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A V ANT-PROPOS. 

Pendant les deux annees qui se sont ecou18es de­
puis la publication du dernier rapport sur lesmissions 
du diocese de Quebec, l'reuvre de la propagation de 
la foi s'est soutenue et s'est meme etendue parmi 
nous. Le compte-rendu des receltes de l'anm\e 1853, 
donne par les annales de Lyon, montre que Ie diocese 
de Quebec vient Ie dixieme, sur la liste des dioceses 
du monde entier qui ont fourni Ie plus d'aumones a 
l'association. Pendant l'annee 1854, Ie chiffre des 
aumunes est presque aussi eleve que celui de l'annee 
precEidente, quoique la somme fournie par Ie diocese 
des Trois-Rivieres n'y soit pas comprise. 

Des secours ont ete continues aux missions sau­
vages cl'Abbittibbi, du Saint-Maurice et de la Riviere­
Rouge. Das aumones ont ete donnees pour l'etabIis­
sement de la mission des Nascapis, pour l'erection de 
plusieurs chapelJes destinees a l'usage des sauvages 
Montagnais, et pour aider a rimpression d'un cate­
chisme algonquin, publie par Ie R. P. Garin, dans 
I'interet des nouveaux chretiens de la Baie d'Hudson. 



IV 

On verra que les missions de l'interieur ont profire 
des dons otl'erts par la charite des asBocies. Dans les 
etablissements nouveam:, au lac Saint-Jean, sur Ie 
Saguenay, dans les townships de rest, les s~ours de 
l'association ont ete accordes pour aider it la Mtisse 
de cllapelles et de presby teres, ainsi que pour l'achat 
de terrains qui doivent recevoir ces edificas. Au 
moyen des sommes ainsi distribuees, l'on a forme de3 
oontres autour desquels se reunit la population ca-
1holique; et dans quelques annees ces faibles colonies 
seront deyenues des paroisses tlorissantes. C'est 
ainsi que plusieurs des missions, ouvertes il y a it 
peine lIDe dizaine d'annees, forment aujourd'hui de!! 
etablissements riches et peuples, ne Ie cedant en rien 
aux vieilles paroisses. Somerset, Stanfold, Artha­
haska, Halifax, Lambton, Tring, qui renferment des 
plus belles terres de cette partie du pays, sont habites 
presqu'exclusivement pal' des catholiques. Plusieurs 
de ces townships ont cesse de recevoir des secours 
pour l'entretien des missionnaires, et les autres seront 
bientM en etat de s' en passer. La societe de chargee 
du soin de soutenir ees missions, pourra plus facile­
ment secourir Its nouvelles colonies du lac Saint-Jean, 
du Nord, du lac Megantic, des townships Mailloux, 
Arrnag'h, Buckland et autres, vers Ie Sud; du cornte 
de Rirnouski et du district de Gaspe, vers Ie bas du 
:t1euve et it l'entree du golfe Saint-Laurent. Comme 
ces parties du pays suffiront, pendant bien des an­
nees, it I'ecevoir la population surabondante du dio­
cese de Quebec, elIes fourniront ainsi it la societe de 
la propagation de la foi les moyens d' exercer sa cha­
rite et, son zele pour Ie bien de nos compatriotes, pour 
la glOlre et Ie soutien de notra sainte religion et pour 
l'avantage de la patrie. 
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L' Association vient de faire une perte bien doulou­
reuse et bien vivement sen tie, dans la personna de 
son rligne president, l'honorab1e juge Panet. Magis­
trat fenne et integre, ami devoue de son pays, mais 
avant tout et par-dessus tout, catholique sincere dans 
la pratique aussi bien qu'en paroles, il a parcouru sa 
carriere en faisant Ie bien, transiit benefac-iendo; et 
suivallt les paroles de l'ecriture, qutl lui a appliquees 
Mgr. l'archeveque de Quebec en pronon\lant son. 
eloge, il a pu se rendre digne d'etre aime de Dieu et 
des hommes, dilectus fleo et hominibu$. Nousinvitons 
les associes it vouloir bien ne pas oublie~ dans leurs 
prieres, celui qui a marcbe a leur tete depuis I'eta­
blissement de la societe en Canada. 

Le conseil central de Lyon annonce par une eir­
culaire, qu'il vient de faire nne perte douloureuse 
dans la personne de i\l. Ie baron de Jesse, son hono­
rable president. « Les qualites eminentes qui distin­
guaient cet homme de bien par excellence,)) ajoute 
M. Ie vice-president, I( l'elevation de son esprit, l'af­
fection qu'il portait a l'reuvre de la propagation de Ia 
foi, rendent sa mort d'autant plus regrettable que sa 
cooperation it cette reuvre sainte etait plus precieuse. 
Quoique la vifl toute chretienne de M. de Jesse now; 
permette d'esperer qu'il recoit maintenant dans Ie 
ciel la recompense de ses longs tr,.vuux, nons ne 
'laissons pas que de recommander Ie ~epos de son ams . 
a vos suffrages, afin qu'aucune de ces taches, que la 
perfection infinie de Dieu decouvre dans ses elus 
memes, ne retienne cette arne dans la privation mo­
mentanee du bonheur auquel elle aspire.» 

M. A. Terret, qui exercait depuis dix-huit ans la 
charge de vice-president, a ete appele it la presidence. 



VI 

ET A T des sommes reques de chaque paroisse du diocese de 

Quebec pmtr l' CEuwe de la propagation de la joi, du 

ler aecembre 1852 au 1er clecernlrre 1853. 

DISTRICT DE QUEBEC. 

Notre-Dame de Quebec, (1) 
Saint-Roch de Quebec, 
Notre-Dame des Anges. 
Sllint-Piem;, Ile d'c5rle~ns, 
Saint-Laurent, do. do. 
Saint-J ean, do. do. 
Saint-Fnin~ois, do. do. 
Sainte-Famille, do. do. 
Grondines, 
Saint-Casimir, 
Deschambau It, 
Cap Sante, 
Saint-Basile, 
Ecureuils, 
Poin te- aux -Trembles, 
Saint-Augustin, 
Saint-Raymond, 
Sainte-Foye, 
Saint-ColQm b, ' 
Ancienne Lorette; 
Saint-Ambroise, 
Sainte-Catherine, 
Valcartier, 
Laval, 
Charlesbourg, 

£. s. D. 

251 12 6~ 
137 10 4 

9 15 11 
24 13 10 
67 17 2! 
29 11 3 

7 17 9 
10 10 0 
23 16 3 

5 0 0 
27 12 6 
23 7 6 

6 10 9 
9 9 6~ 

15 0 0 
42 15 9 

2 13 10~ 
18 11 2 
12 7 11 
37 1 2~ 
15 6 6 

15 0 0 

794 1 

(1) Dans la somme fournie par Notre-Dame de Quebe t . 

£6 1 4, don des dames Ursulines' £6 0 0 don d d C, s~ ~omprlf! 
Dieu ; £12,0 0, don d'un particul;er de l' Allcielln:sLoa,~~s e 1 Hotel­

don ~'un p,articulier de Saint-Laurent, Ile-cl'Orlcans . ~~ lIb ~3~ 0 0, 

du sicur Pierre Audet, de 10, paroisse de Quebec,' , legs 
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£ s. D 

:Montant de l'autre part, 794 1 9 
Beauport, 42 15 6 
Ange-Gardiel1 , 17 211 
Chateau-Richer, 17 6 11 
Sainte-Anne du Petit-Cap, 13 5 4 
Saint-Ferreol, 1 16 3 
Saint-Joachim, 19 5 10 
Petite Riviere, 
Baie Saint Paul, 10 17 8 
Saint-Urbain, 2 14 6 
lle-aux-Coudres, 13 8 7 
Eboulements, 15 10 0 
Saint-lrenee, 6 5 0 
Malbaie, 14 10 6 
Sainte-Agnes, 1 0 0 
Chicoutimi, 
Escoumins, o 15 0 
Saint-Alexis, 19 15 0 
Saint-Alphonse, 12 10 0 
Pointe-des-Monts, o 15 0 
Somerset, o 17 2 
Saint-Jean Deschaillons, 11 0 0 
Lotbiniere, 25 0 0 
Sainte-Croix, 13 16 2 
Saint-Antoine, 13 19 1 
Saint-Nicolas, 15 2 6 
Saint-Jean Chrysostome, 
Saint-Sylvestre, 15 0 0 
Halifax, 1 0 3 
Notre-Dame de Levi, 54 11 0 
Saint-Joseph de la Pointe-Levi, 68 9 4 
Saint-Henri, 40 11 3 
Saint-Anselme, 10 12 7 
Saint-Isidore, 10 12 4 
Sainte-Claire, 18 13 1 
Frampton, 4 0 0 
Sainte-Marguerite, 2 .0 6 
Sainte-HenMine, 3 5 8 
Saint-Bernard, 10 15 8 
Sainte-Marie, Nouvelle-Beauce, 19 0 8 
Saint-Elzear, do. do. 6 18 9 

-----
£1349 2 O. 

--
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Montant de l'autre part, 
Saint-Joseph, do. do. 
Saint-Frederic, do. do. 
Saint-FranIJois, do. do. 
Saint-George, 
Tring, 
Lambton, 
Saint-Lazare, 
Saint-Gervais, 
Saint-Charles, 
Beaumont, 
Saint-Michel, 
Saint-Valier, 
Eerthier, 
Saint-Frant;ois, Riviere du Sud, 
Saint-Pierre, do. do. 
Saint-Thomas, 
TIe-aux-Grues, 
Cap Saint-Ignace, 
Islet, 
Saint-Jean Port-Joli, 
Saint-Roch des Aulnets, 
Sainte-Anne de la Pocatiere, 
}tiviere Chlelle, 
Saint-Pacome, 
Saint-Denis, 
Kamouraska, 
Saint-Pascal, 
Saint-Andre, 
Sainte-Helene, 
Saint-Alexandre, 
Saint-Patrice, Riviere-du-Loup, 
Kakouna, 
Saint-Arsene, 
Saint-Modeste, 
Saint-Eloi, 
Isle-Velte, 
Trois-Pistoles, 
Saint-Simon, 
Sainte-Cecile du Bic, 

£ s. D. 
1349 2 O~ 

]5 11 61 
2 8 4 

o 11 10 
1 1 10k 
3 ]0 0 
3 0 0 

17 11 0 
25 o 11 
28 15 1 
60 0 0 
21 0 0 

11 8 0 
17 2- 6 
32 10 8 
21 7 3 
10 0 0 
43 ]0 0 
16 14 8 

22 9 0 

29 6 1~ 
125 16 10! 
17 8 4<i 
12 11 3 
2 12 4l 
2 0 0 
4- 6 8 
6 15 0 

10 15 0 

18 15 0 
16 1 6 

3 15 0 
o 15 0 

1953 12 10l 



Montant de l'antre part, 
Rimonski, 
Sainte-Luce, 
Sainte-Flavie, 
Matane, 
Douglastown, 
Perce, 
Bonaventure, 
Cal aton, 
Nicolet, (1) 
Interets re~us de la banque d'epal'gnes au 

ler mars 1853, 
Trois billets douteux, 
Pl'oduits des testaments, 

£ 8. D. 
1953 12 10.~ 

2 12 6 
5 10 0 

1 16 9 

58 1 3 

7 5 10 
o 15 0 

13 8 8 

Total de la recette, £2043 2 10 ~ 
Balance restee en caisse Ie ler decem-

bre 1852, 2377 12 11~ 

£4420 15 10 
Sommes allouees II. difierentes missions 

et autres depenses, 1774 15 f 6 

Balance en caisse Ie ler decembre 1853, £2646 0 4 

DEFENSES PENDANT L' ANN:fE FINISSANT LJil lER 

OCTOBRE 1853. 

Missions de Ste.-Agathe et de St. Gilles, 
Do. de Chicoutimi, 
Do. de Frampton, 
Do. de Halifax, 
Do. de Kennebec, 
Do. de Lambton, 
Do. de Laval et du lac Beauport, 

£ s. D. 
25 0 0 
20 0 0 
20 0 0 
30 0 0 
10 0 0 
25 0 0 
50 0 0 

180 0 0 

(1) Dans la ilOmme fournie par Nioolet, 10. somme de £37 10 a ete 
donnee par trois particulierB. 
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£ s. D •. 

Montant de l'autre part, 180 0 0 
Do. de Leeds et Brollghton, 30 0 0 
Do. de Mitis, 15 0 0 
Do. de Paspebiac, 15 0 0 
Do. Saguenay, 75 0 0 
Do. du Saint-Maurice, 175 0 0 
Do. de Tring, 25 0 0 
Do. de Valcartier, 20 0 0 
Do. des Escoumins, 25 0 0 
Do. de Melbourne et Ely, 10 0 0 

Presbytere de Saint-Christophe, 20 0 0 
Chapelle de l'Anse Saint-Jean, 5 0 0 
Chapelle des Bergeronnes, 15 0 0 
Presbytere et eglise de la Grande Riviere, 25 0 0 
Chapelles des Escoumins, 25 0 0 

Do. dll Cap des Espoirs, 20 0 0 
Do. de Masquaro, 30 0 0 

ChapeUe de Saint-Alban, 25 0 0 
Do. de Samte-Anne des Monts, 35 0 0 
Do. de Saint-Lambert, 15 0 0 
Do. de Saint-Malachie, 13 2 7 
Do. de Saint-Pacome, 25 0 0 
Do. de Sethoington, 25 0 0 

Chapelle et terre pres du lac Saint-Jean, 50 0 0 
Chapelle de la Riviere-aux-Renards, 10 0 0 

Do. de Laval, 25 0 0 
Do. de Sainte-Sophie, 10 0 0 

Presbytere de Saint-Modeste, 25 0 0 
Hopital de la Marine, 10 0 0 
Grosse-Ile, 80 0 0 
Ornements et vases sacres pour les missions, 150 0 0 
Livres de piete et de controverse, 25 0 0 
Annales de Lyon, 234 7 6 
Missions d'Abbittibbi et des challtiers de 

I'Ottawa, 150 0 0 
Eveche du Nord-Ouest, 120 0 0 
Frais de douanes, de transport, de dis-

tribution d' Annales, 37 5 1;) 

---
£1774 15 6 
---



XI 

ETAT des sammes regues par la societe de la propagation 
de lafoi, pendant l'annee finie le lcr (lecernhre 1854. 

Notre-Dame de Quebec, (1) 
Saint-Roeh de Quebec, 
Saint-Sauveur, 
Notre-Dame des Anges, 
Saint-Pierre, Ile-d'Orleans, 
Saint-Laurent, do. do. 
Saint-Jean, do. do. 
Saint-Franc;ois, do. do. 
Sainte-Famille, do. do. 
Grondines, 
Saint-Casimir, 
Desehambault, 
Cap-Sante, 
Saint-Basile, 
Ecnreuils, 
Pointe-aux-Trembles, 
Sainte-Catherine, 
Saint-Augustin, 
Saint-Raimond, 
Sainte Foye, 
Saint-Colomb, 
Ancienne Lorette, 
Saint-Ambroise, 
Valcartier, 
Laval, 
Charles bourg, 
Beauport, 
Ange-Gardien, 
Chateau-Richer, 
Sainte-Anne du Petit Cap, 
Saint-Ferreol, 
Saint-Joachim, 
Petite Riviere, 
Baie Saint-Paul, (2) 
Saint-Urbain, 

£ s. D. 

227 14 10! 
150 0 0 
45 5 2 
660 

25 3 2 
38 16 4! 
58 0 0 

8 10 5~ 
11 4 5 
30 19 6 
8 15 0 

23 13 0 

7 4< O~ 
15 10 0 

44 0 5 

22 12 10 

3Z 2 
38 3 

1 
6 

19 17 2 
38 14 11 
35 0 6 
20 1 11 
14 0 0 

2 10 7! 

559 
25 0 0 

2 6 8! 

956 18 5 

(1) Dans In. somma fournie par Notre-Dame de Quebec, sont compris 
£6 1 3, don des dames Ursulines; et £6 0 0, don des dames de 
l'HiJtel-Dieu. 

(2) Dans la somme fournie par la Baie Saint-Paul, sont compri.!! 
£15 0 0, don d'un particulier. 
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Montant de l'al.ltre part, 
Ile-aux-Coudres, 
Eboulements, 
Saint-Irenee, 
Malbaie, 
Sainte-Agnes, 
Chicoutimi, 
Escoumius, 
Grande Baie, Sagllenay, 
Somerset, 
Halifax, 
Saint-Jean Deschaillol1s, 
Lotbiniere, 
Sainte-Croix, 
Saint-Antoine, 
Saint-Nicolas, 
Saint-Sylvestre, 
Saint-Jean Chrysostome, 
Notre-Dame de Levi, 
Saint-Joseph de la Pointe Levi, 
Saint-Henri, 
Saint-Anselme, 
Saint-Lambert, 
Saint-Isidore, 
Sainte-Hlmedine, 
Sainte-Marguerite, 
Sainte-Claire, 
Frampton, 
Saint-Bernard, 
Sainte-Marie, Nouvelle Beauce, 
Saint-Elzear, do. do. 
Saint-Joseph, do. do. 
Saint-Frederic, do. do. 
Saint-Fran<;ois, do. do. 
Saint-George, do. do. 
Saint-Lazare, 
Saint-Gervais, 
Saint-Charles, 
Beaumont, 
Saint-Michel, 
Saint-Raphael, 

:£ s. D. 
956 18 5 
13 10 6 
15 0 0 

3 10 0 
9 7 4~ 
1 6 0 

9 0 3 
12 13 lk 
b 0 0 
1 0 0 

11 10 0 
34 0 0 
32 13 8 
15 14 1 
24 7 9~ 
16 0 0 
11 0 0 
89 8 6 
60 0 0 
40 16 q 
14 10 11~ 

10 5 0 
5 3 5 

18 10 8~ 

9 18 11 
23 2 10~ 
7 10 0 

13 0 0 
6 1 6 

2 0 0 
3 15 0 

22 8 9 
32 10 3~ 
26 13 3 
64 15 0 

1623 0 8~ --
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Montant de l'autre part, 
Saint-Valier, 
Berthier, 
Saint-Fran-;ois, Riviere du.Sud, 
Saint-Pierre, do. do. 
Saint-Thomas, 
lle-aux-Grues, _ 
Cap Saint-Ignace, 
Islet, 
Saint-J ean Port-J oli, 
Saint-Roch des Aulnets, 
College Sainte-Anne, 
Sainte-Anne de la Pocatiere, 
Saint-Denis, 
Riviere Quelle, 
Saint-Pacome, 
Kamouraska, 
Saint-Pascal, 
Saint-Andre, 
Saint-Alexandre, 
Sainte-Helene, 
Riviere-du-Loup, 
Kalwuna, 
Saint-Arsene, 
Sain t-Modeste, 
Saint-Eloi, 
lie-Verte, 
Trois-Pistoles, 
Saint-Simon, 
Sainte-Cecile, 
Rimouski, 
Sainte-Luee, 
Sainte-Flavie, 
Matane, 
Douglastown, 
Perce, 
Bonaventure, 
Carleton, 

£ s. D. 

1623 0 8! 
22 0 0 

5 10 10 
7 12 6 

17 13 9 
34 14 0 
21 0 0 
10 0 0 
4<1 10 0 
22 5 0 
63 0 0 

5 15 1~ 
24 1 11 

37 10 0 

17 8 5 
6 0 0 

l' 0 0 
14 8 8~ 

23 10 0 
14 7 5 
10 0 0 
5 9 4-

12 10 0 

2 0 0 
3 15 6 

o 15 0 

-----
2052 18 21 
---
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Montant de l'autre part, 
Interets a la banque d'epargnes, 

Do. a la banque de Quebec, 
Vente de testaments, 

Balance restee en caisse Ie ler decem-

£ s. D. 

2052 18 2~ 
20 0 0 
o 13 4 
036 

£2073 15 

bre 1854, 2646 0 4 

De cette somme, 4719 15 4i 
Deduisant la de pense pour l'annee finie, 

ler octobre 1854, 1942 4 11 

Reste, £'.2777 10 

DEPENSES PENDANT L' ANNEE FINISSANT LE lER 

OCTOBRE 1854. 

£ s. 
Annales de Lyon, 234 7 
Missions d' Abbittibbi et des chan tiers de 

l'Ottawa, 15D 0 
Diocese du Nord-Ouest, 120 0 
Sainte-Agathe et Saint-Gilles, 2- 0 ;) 

Chicoutimi, 25 0 
Frampton, 20 0 
Kennebec, 10 0 
Lambton, 2~) 0 
Laval, ;")i) 0 
Leeds et Broughton, 30 0 
Metis, 15 0 
Paspebiac, 27 0 
Saint-Alphonse et Saint-Alexis, 25 0 
Sainte-Sophie pour '52-'53, 7 10 Tl'ing, 25 0 V alcartier, 20 0 Sailit-Modeste, 50 0 

858 17 

D. 
6 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

6 
--
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Montant de l'autre part, 
Missions des N ascapis, pour couvIIr les pertes 

encourues par la perte du canot du PeTe 
Amand en 1852, 

Mission des Nascapis en '53-'54, 
Mission dans Ie district de Gaspe, 

Do. des Escoumins, des chan tiers du 
Nord et d'une partie du Labrador, 
Do. de la partie inferieure du La-

£ s. D. 

858 17 6 

30 0 0 
60 0 0 
50 0 0 

50 0 o 

brador, 25 0 0 
Pour aide a la desserte des Escol.lmins en 

'50-'51, 
Mission du Saint-Maurice, 
Grosse-lie, 
Hopital de Marine, 
Pour objets necessaires a l'administration 

des sacrements dans l'Hopital de 
Marine, 

Vas~s sacres et ornements pour des mis-

6 
175 
80 
10 

5 0 
o 0 
o 0 
o 0 

2 0 o 

SlOns, 100 0 0 
Vases sacres et ornements pour Ie mission-

naire charge de desservir les postes sur 
Ie chemin de fer, 

Presbytere des Esconmins, 
Chapelle des Escoumins, 
Chapelle de Saint-Ephrem, 

Do. . de Cranboume, 
Do. de Saint-Fidele, 
Do. de Sainte-Sophie, 

Presbytere de Saint-Lambert, 
Chapelle de Laval, 
Chapelle et presbytere pres dn lac Saint­

Jean, 
Frai~ ~e publication du rapport sur les 

mlsslOns, 
Mission de Ristigouche, 
Chapelle de Tring, 
Frais de douanes, de transport et de 

distribution des annales de Lyon, etc. 

11 11 0 
70 0 0 
25 0 0 
25 0 0 
15 0 0 
10 0 0 
30 0 0 
12 10 0 
12 10 0 

15 o o 

120 0 0 
30 0 0 
25 0 0 

93 11 5 

£1942 4 11 
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Depuis que M. Ie tresorier a clos ses comptes on 
r~u de: 

Sainte-Helt'me, 
Charlesbourg, 
Beauport, 
Saint-Michel, 
,Sainte-Anne du Petit-Cap, 
Notre-Dame de Quebec, 
Faubourg Saint-Jean, 

£ s. 1 

5 15 
21 14 
o 7 
1 0 
o 13 

20 10 ~ 
13 0 ~ 

Ces sommes seront portees a l'exercice de l'annt 
54<-'fj!}. 

DlOctSE DES TROIS-RivltR":;o. 

La recette au ler decembre 1852 est portee sur Ie del 
nier rapport, et s'eleve a £367 0 I!. 

La depense depuis Ie 1er decembre 1852 au 1er dt 
cembre 1853, est comme suit: 

A M. Ph. F. C. Suzor, 
" "J. Paradis, 
" "De Villers, 
" "J. H. Dorion, 
" "G. Duhault, 
" "L. Trahan, 
" "F. Turgeon, 
" "N. Pelletier, 
Pour la Chapelle de Durham, 

Do. Ie Presbytere de Wotton, 
Do. des Caisses re~ues par 
Do. do. Annales, 

RapllOrts, 

£ s. D 

30 0 0 
25 0 0 
25 0 0 
25 0 0 
50 0 0 
30 0 0 
25 0 0 
10 0 0 
25 0 0 
10 0 0 
o 10 0 

La recette du 1er d'-cembre 1852 au ler decembl' 
1853, est comme suit: 

£ s. D 
Maskinonge, 13 5 0 
Sainte-Ursllle, 1 4 3 
Saint-Leon, 17 8 0 

31 17 3 
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'Montant de l'autre part, 
Saint-Paulin, 
Yamachiche, 
Saint-BarnaM (1852), 
Do. do. (1853), 
Pointe du Lac, 
Trois-Rivieres, 
Le Cap de la Magdeleine, 
Saint-Maurice, 
Champlain, 
Sainte-Genevieve, 
Saint-Stanislas, 
Sainte-Anne de la Perade, 
Saint-Prosper, 
Gentilly, 
Becancourt, 
Saint-Pierre Les Becquets, 
Sainte-Gertrude, 
Seminaire de Nicolet, 
La Baie, 
Saint-Michel d'Yamaska, 
Saint-David, 

;£ s. D. 
31 17 3 

7 3 1& 
42 5 0 
11 10 7~ 
13 0. 0 
10. 0. 0 
67 1 7! 

2 11 21 
90.0. 

11 19 3 
16 5 10 
11 18 9 
40..:16 5& 

8 10 0. 
7 18 4.-

23 10. 3& 
16 0. 0 
5 0. 7& 
1 11 0. 

33 5 (t 
4 15 0 
20.0. 

373 19 4l 

La depense du ler decembre 1853 au 1er decembre 
1854, est comme suit: 

A M. J. B. Leclair, 

""" " 
" "G. Duhault, 
g "L. Trahan, 
" "J. Paradis, 
Pour l'Eglise de Saint-Christophe, 
A M. De Villers, 
"' "J. Prince, 
" "F. Turgeon, 
Pour la Chapelle de Weedon, 

Do. Ia Sacristie de Blandford, 

B 

" £ s. D. 
25 0. 0. 
10. 0. 0. 
50. 0. 0 
27 10. 0. 
24 10. 0. 
37 15 0. 
12 10. 0. 
12 10. 0 
26 13 3 
In 0. 0. 
11 0. 0. 



Saint-Joachim, 
'l'rois-Pistoles, 
Saint-Joseph de la Pointe-Levi, 
Notre-Dame de la Victoire, 
Saint-Charles, 
Carleton, 
Dons rec;us dans Ie cours de 1854, 
De M. Villers de Sainte-Foye, 
De feu M. Cimon de la Baie Saint-Paul 

par testament, 

£ s. D. 
3 0 0 

12 0 0 
9 0 0 

24 0 0 
1110 0 
15 0 0 

15 0 0 

10 0 0 
Un bazar tenu pour l'CBuvre par les 

demoiselles Ursulines a procluit le profit 
net de, 127 0 0 

N. B.-Plusieurs autres paroisses que celles men-­
'lionnees ci-dessus ont bien accueilli la bonne CBune, 
depuis Ie dernier envoi, qui eut lieu en mars 1854. 

J. AUCLAIR, 

President. 



MISSION DU NORD-OUEST. 

Lettre de M. Richer-Lafleche, Pr~tre-Missionnaire, a MQT 
rArchev~que de Quebec. 

MONSEIG,NEUR , 

Saint-Bonifaoo de la Riviere-Rouge, 

15 juin 1853. 

La triste nouvelle de notre deuil vous est sans dout/) 
deja parvenue; deja votre coour a participe a l'affiic­
tion dans laquelle nous a~ons ete si cruellement plon­
ges. Oui, monseigneur, Ie clerge et Ie peuple de la 
Riviere-Rouge ont ete frappes dans la partie la plus 
sensible de leur coour; la mort inattendue de leur 
pasteur venere et de leur pere cheri y fait une plaia 
qui saignera longtemp~. Votre Grandeur voudra bien 
permettre a lill fIls respectue1.LX et affectionne de sou­
lager sa douleur, en lui laissant raconter ici les der­
niers moments de celui qu'il regardait avec tant de 
raison comme son tendre pere. . 

Depuis un an surtout, je remarqnais que la santa 
de Mgr de Saint-Boniface declinait sensiblement; iI 
etait souvent indispose et se plaignait d'une faiblesse 
extreme qui allait toujours en augment ant. II parais­
sait frappe de l'idee que sa fin etait prochaine. n ma 
parlait souvent de sa mort et avait me me designa 
d'avance les habits et les ornements avec lesquels on 
l'ensevelirait, car il craignait qu'on ne lui en mit de 
trop beau.x. Le dix-neuf mai au moment ou il sa 
levait, n'etant encore qu'a moitie habille, il fut frappe 
soudainement d'1.ill coup d'epilepsie, qui Ie renversa 
sans connaissance sur Ie plancher; ce ne fut qu'une 
demi-heure apres qu'il put appeler. J'arrivai aussi­
telt a son secours et apres l'avoir assiste, je lui de­
mandai s'il sentait du mal quelque part. Les quel­
·ques phrases qu'il commen\1a sans pouvoir les acheyer· 



saint ministere sous sa direction, je puis aujourd'hni 
en toute sincerite et en toute justice lui rendre Ie te­
moignage ~!u'il s'~st ~ouj0l!re montr~, po~r ~oi et pour 
mes confreres mlsslOnnmres, un pere genereux, ten­
dre et compatissant. 

La misere a ele bien grande ici, l'hiver dernier, 
par suite de l'inondation qui a fait manquer la recolte. 
Cependant notre digne eve que ayant fait appel it la 
charite de la classe aisee de notre petit pays, la 
collecte a mis a sa disposition une somme de plus de 
cent louis; ce qui a sufE. pour empecher de mourir 
de faim les plus necessiteux. La compagnie de la 
Eaie d'Hudson s'est tres bien montree en cette circon­
stance; et de plus elle a. prete genereusement mille 
minots de ble pour lee semences. Quoique la pluie 
et les vel'S aient cause du dommage en plusieurs en­
droits, la recolte a cependant une fort belle apparence 
et nous esperons que Ie bon Dietl va nous faire char;te 
pour l'hiver prochain, en nous accordant au moins 
Ie llecessaire. 

Je recommande d'une manl~n'e toute speciale, aux 
Frieres de Volre Grandeur, llotre peuple et nos mis­
sions sauvages. J'use esperer que VOllS youdrez bien 
aussi accorder lill petit souvenir en la presence du 
Seigneur a celui qui a l'honneur d'etre, etc. 

MISSIONS 
DE LA BAlE D'HUDSON, D' ABBITTIBBI ET DE 

TEMISKAMING. 

Lettre du R. P. Garin, O. M. 1. Ii un pere de la meme 
Societe. 

MtlNREVEREND PERE, 

Lac des deux Montagnes, 

10 decembre 1853. 

: 'Voila bientOt deux ~ois. que, je suis de retour de 
~a campagne 1853; Je SUlS de nouveau dans rna so­
htud~ du L,;lC de~ deux Montagnes, chez MM. de Saint­
~IIlbce, .qU:,c.ontmuent de n;e fournir avec une aim a-

.e ospltabe les moyens d avancer dans mes etudes: 



sauvages. Je me rappelle enfin les promesses ~ue je 
vous ai faites de VOllS envoyer quelques (Ietmls SUI' 
nos missions. Vos jeunes novlces sont 5i avides 4B 
s=initier d'avance a la conllaissance dm; tribus qu'ils 
seront peut-etre un jour appeles it evallg~~iser, que je 
ne puis tarder plus 10ngt~ml~S de vous tmr~ parveIl~ 
cette lettre, qm pourra, Je 1 e5peJ'e elu mOllls, SerV1I' 
d'aliment a leur zele et a leur piete. 

Au milieu de notre jolie ville de Montreal, sur la 
rive du majestueux neuve Saint-Laurent, s'eleve un 
sanctuaireele Marie. Ce sanctuaire, btlti par la piete 
des premiers colons fraIll:,:ais qui venaiont llefricher 
les forets du Canada. fut 110111111e Notre-Dame de Bon 
Secours. Dans un pays encore inconllu, enVirOnllElS 
de hordes barbares qui ne leur laissaiellt aUCUll rep os, 
exposes a des dangers de tout genre dans leurs explo­
rations journalieres, voyageant dans de freles embar­
cations d'ecorce sur les rivieres les plus rapicles et les 
plus impetueuS8s que l' on puisse rencontrer, ces har­
dis voyageurs pouvaient-ils avoir une plus louable et 
plus sainte pensee que de dresser un autel sur cette 
terre de la Nouvelle France, a celle que leur antique 
foi et des bien faits de tout genre leur faisaient regar­
der comme Ie secours des chretiens. 

Chaque printemps, lorsque les glaces ont dispam 
de la surface de nos grande::; rivieres, Ie 111issionnai1'e, 
avant de partir pour son lointain voyage, n'oublie pas 
d'aller en pelerinage a ce pieux et venerable sanc­
tuaire de Marie; il a tant besoin de secours et de pro­
tection, et -pour lui-meme et pour ses sauvages qu'il va 
revoir apres une si longue absence! II part ensuite 
plehi de confiance ql'le cette tenclre Mere Ie protegera 
dans tous les clan gel's et repandra sur tous ses tra­
vaux d'abondantes benedictions. Permettez que des 
Ie commencement de cette lettre, je vous cite un trait 
de cette tendre protection de Marie. Un samedi soir, 
et je vous ferai remarquer que meme en pays sauvage 
c'est un jour plus specialement consacrea honorer 
Marie, et pour que nos indiens ne viennent point a 
1'0ublierJ Ie samedi est appele dans leur langue, Ie 
jour cle Marie UJllar'ri Kijizak) ; un samedi soir done, 
nous etions pleins de joie, parce qu'enfin apres un 
voyage de cinq mois et derni nous allions revoir les 
premieres maisons habilees par les blancs; et que de 
la, qtielques jours seulement suffiraient pour nous 
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rendre it Montreal au milieu de nos freres, dans notre­
chere communaute. Comme les jours etaient courts, 
(c'etaii dans Ia premiere semaine d'octobre) nous ma­
nifestames a notre guide, et alu, c.inq, aut!es sauvag:es 
:{Ui montaient notre canot, Ie defHI' d arnver ce SOlr­
la 11 un portage peu eIoig;ne, Oil n~us savion,s gu'ha­
bitait une famille irlandmse cathohque. II etmt pro­
J)able que nous rencontrerions III aussi quelques fa­
milIes sauvaaes se rendant sur leurs terres de chasse, 
ainsi que qu~lques jeunes gens cana~liens ?llant passer 
J'hiver dans les chantiers. Notre mtentlOn, en vou­
(ant nous rendre en ce lieu, etait de pouvoir offrir, 
Ie lendemain Ie Saint Sacrifice dans cette maison, et 
procurer 11 c~s pauvres gens Ie bonheur qu'ils ont si 
rarement de s'approcher de la table sainte. .Nos sau­
vages, desirant ardemment eux-memes asslster ala 
sainte messele lenclemain, faisaient jouer leurs avirons 
avec vigueur pour arriver au lieu desire. La journee 
n'avait pas ete bien belle, mais apres Ie coucher du 
solei1 ce fut bien pis encore; cle gros nuages noirs 
s'amoncelent de toutes parts clans les airs, et Ie ton­
nerre, qui commence it gronder dans Ie lointain, nollS 
annonce que nous allons avoir un violent orage·. 
Nous venions de sauter en canot pIusieurs rapicles peu 
considerabIes, qui nous avaient cepenclant effrayes a 
cause de l'obscurite survenue tout-a-coup; il nous 
en restait un autre a. franchir avant d'arriver au 
portage en question. Ce rapide etait plus long et 
plus dangereux que les autres, YU surtout I'obscurite 
de Ja nuit, qui empechait cl'apercevoir les ecueils. 
Mon compagnon me fit observer que ce serait tenter 
Ia P~ovidence et nous exposer a. peril', que de vouloir­
contmuer notre route et sauter ce rapide malgre les 
tenebres epaisses qui nous enve!oppaient. Je m'a­
dressa~ immediatem81~t a notre .guid.e et je lui clis que­
malgre que nous eUSSlOns mamfeste Ie desir de nous 
r~ndre au P?rtage ce soir-l.a meme, s'il croyait qu'iI y­
eut danger a sauter ce raplde, nous preferions mettre 
it terre p.our camp~r et n'~rriver au portage que Ie 
lend em am au matm. « C est trop tard maintenant 
mon pere,. me dit-il, il n'y a plus it reculer nou~ 
sommes arrives a la tete du rapicle; Ie cour~nt est 
tro!? fort pour, retour~ er en arriere, il faut sauter Ie 
r~plde, ,~?n gee I?algr'e.)) Effectivement nous enten­
dlOns deja Ie brUlt des eaux roulant avec impetuosite 



contre les rochers. Nous n'eumes que Ie temps, mon 
compagnon et moi, de nous recueillir, d'invoquer 
Marie, chacun en notre particulier ; notre canot etait 
lance au milieu des bouillons, passallt it quelques 
:(>ieds des rochers avec la rapidite de l'eclair. Tout­
a~coup un craquement se fait entendre, un choc se 
fait sentiI' sous nos pieds, notre canot d'ecorce venait 
de toucher conl!'!' un rocher; mais nous etions sau­
ves, notre canot n'etait point defonce, nous n'avions 
fait que glisser sur les caillolL\:. Peut-Mre etions-nous 
perdus sans ressource, si nous avions donne a un 
demi pied plus it droite ou a gauche, ou si nott'e canot 
avait tire un peu d'eau de plus, II se peut qu'il n'y 
ait la rien que de bien naturel; mais nous ne pou­
TOns no us empecher, nOlls, dans cette circonstunce et 
dans plusieurs autres semblables, d'attribuer notre 
ialut a la protection de Marie, de celle que l' eglise 
appeUe l'etoile de la mer, de celIe que l'on n'invoque 
jamais en vain. Mais je m' ecal'te de mon sujet, car 
ce n'est point de moi-meme que je dois vous parler; 
mais de nos chers indiens. 

Que vous dire de notre Mission de Temiskaming 'f 
MIas! cette mission a ete bien belle, bien florissante, 
depuis son etablissement jusqu'a ces derniers temps; 
mais ce qui toujours a ete la perte des sauvages est 
encore aujourd'hui pour cette mission ia cause de sa 
ruine, je veux dire Ie voisinage des blancs. Nos sau­
vages une fois instruits et baptises sont les meilleurs 
chretiens que ron puisse desirer, pourvu qu'ils res­
tent dans leur condition, qui est Ia vie nomade; ou 
que, s'ils demeurent en village, iis soient eioignes 
des blancs; car leurs rapports avec ces derniers, sur­
tout s'ils ne sont point ce qu'ils devraient etre, leur 
deviennent extraordinairement funestes. C'est ce qui 
a lieu dans ce moment pour nos sauvages de Temiska­
mingo Vous savez que I'exploitation du bois de cons­
truction se fait sur une grande echelle ici en Canada. 
VOttawa et ses affiuents en fournissent une quantite 
immense au marche d'Europe; les commert,;ants s'en­
foncent toujours d'avantage dans l'interieur du pays 
pour etablir des chantiers dans des lieux qui n'aient 
pas encore ete exploites; et it force d'avancer', les 
voila rend us au Lac Temiskaming, qui a vingt-cinq 
lieues de hlllg et qui va pendant bon nombre d'annees 
etre pour eux. une mine abondante. Les jeunes gens 
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canadiens ou irlanclais, qni vont travailler cla~s ces 
chantiers, ne sont pas ordillairemer~t les plus e,dlfiants 
de leur paroisso, et nos sauvages qUI sont contmuelle­
ment employes it voyager avec eux ne gagnent dans 
ces rappurts que des habitudes mauvaises, dont pro­
bablement ils n'auraiellt jamais ete les esclaves. Mal­
gre cet etat de choses qui nous amige beaucoup, c'est 
lm peuple qui a conserve ulle foi bien vive. Dans la 
premiere instruction que je leur fis pour l'ouve,rture 
de Ia mission, je me plaignis it eUK de ce qu'lls ne 
s'etaient point empresses de venir me saluer avec leur 
joie accoutumee ; un des chefs vint m'en donner la 
raison immerliatement apres. « Nous avons honte de 
notre mauvaise concluite, me lIit-il, voila pourquoi 
nous ne pOllvons parnitre jOyOlLX, lorsque notre crnul' 
est triste, et voila pourquoi aussi nous fuyons ta pre­
sence,)) Une femme et sa fiUe qui, plus que les au­
tres, avaient cause du scandale, vinrent d'elles-memes 
me demander une penitence puhlique pour reparer Ie 
mal qu'elles avaient fait, et iirent avec Ia plus grande 
edification celIe que je leur imposai, qui consistait it 
se mettre a genull': a la porte de Ja chapelle, pendant 
les exercices des deux premiers JOUI'S de la mission. 
J'ai passe quillze JOHrS au milieu d'eux, et ils m'ont 
dOlme tant de marques d'une sincere penitence, que 
j'espere de la bonte de Dieu voir refleurir dans cette 
mission la piete et la ferveur, qui J'ontdistinguee pen­
dant si longtemps. 

Nos sauvuges d' Abbittibbi n'ontpas les memes occa­
sions de peche que ceUK de Temiskaming, Ce poste 
ce trouve de l'autre clM de la hauteur des terres, sur 
1e territoire de la Baie d'Hudson, ou les blancs ne peu­
vent point penetrer sans une permission speciale de la 
compagnie marchande; aussi se sont-ils bien mieux 
conserves dans leur ferveur premiere. Cependant 
eux aussi ont leurs epreuves : depl1is pJusieurs annees 
Ia famine se fait sentiI' d'une maniere terrible dan~ 
leur pays naturellement bien pauvre; Ie lievre et la 
perdrix qui leur offra,ient, il n'y a pas longtemps en­
core, une ressource smon abondante du moins as­
suree, ont presque entiereI?ent disparu de leurs 
terres de chasse, et p~nlls,sent emigrer vel'S Ie 
Nord. Les que~ques mfide!e.s, qui n'ont point 
VOUl~l r0ilOnCe;, a 1~UI's puenles s~:rerstitions et 
ont lefuse de s lllstrUlre de notre rehgIOn sainte, ne 



9 

manquent pas . d'attrihuer cet eta~ ,de choses ,a Iii 
colere des Mamtou, dont Ie culte a ete abandOIUle par 
les sauvages afin de suivre Itt priet'e des robes-noires. 
Nos pauvres sauvages,. qui ne sont pOi~lt encore, ~ssez: 
avances dans la connalssance des maXlilles de I evan­
gile pour com prendre que bien souvent dans co 
mo~de Ie bon Dieu eprouve ceux qu'il aime, sont 
tentes de murmurer contre la ProviJence adorable, et 
se laisseraient aller au decouragement et a l'abandon 
des saintes pratiques de la religion, si nous ne veniolls 
1;\ pour les encourager et leur dire que la duree de lao 
Tie est chose peu importante, mais que c'est apres 
notre mort que commencer a la vie veritable, vie et91'­
nellement heureuse pour les bons, eternellement mal­
beureuse pour les mechants. Notre presence, nos 
paroles les consolent; puis ils sont fortlfies par la re­
ception des sacrements, auxquels ils apportent toujours 
de saintes dispositions. l\lais il faut avouer que ces 
pauvres gens menent une bien dure existence, dans 
un pays aussi froid que celui qu'ils habitent, si mal 
vetus pour la plupart, n'ayant pour maison que quel­
ques ecorces de bouleau ou quelques peaux tendues 
sur des perches. Us ne vivent a peu pres qu'au pois­
son; encore s'ils en avaient abondamment ! mais Ie 
poisson commence aussi a diminuer, et pour se Ie pro­
eurer, il faut qu'ils percent la glace a plusieurs en­
droits, quelques fois a plusieurs pieds de profondeur 
et qu'ils tendent leurs filets sous cette glace avec des 
Mtons. Oh! je leur ai dit bien des fois, pour gagner 
Ie ciel ils n'ont qu'a souii'rlr patiemment les peines et 
les privations que Ie bon Dieu leur envoie ! 

Mais vous avez helte, j'ell suis certain, que je vielllle 
a vous parler de notre chere mission d'Albany sur les 
bords de la Baie d'Hudson; je sais que vous portez un 
interet tout particulier aux sauvages de ces contrees. 
Effectivement, chretiens depuis un petit nombre d'an­
nees, leur ferveur rappelle celle des chretiens des pre­
miers ages de l'eglise; d'ailleurs, entoures desauvages 
protestants ou inlideles, exposes alLX seductions des 
ministres de l'heresie, leur position fait que l' on s'in­
teresse a eux et que ron est porte ales ainier plus que 
les autres, par cela meme qu'ils sont exposes a plus de 
dangers. L'anMe demiere, (ainsi que je crois vous 
l~avoir dit dans une lettre prc;8dente) on parIait con­
tllluellement de I' eveque anglican, qui etait attendu de 
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jour en jour. Pen de temps apres notre depart, l'au~ 
tomne dernier, pour revenir ,el! Canada,. est enfin. ar­
rive de la Riviere-Rouge cet eveque anglIcan, ceblsh­
op dont on avait tant fait J?e~r a nos sau~ages. ,n a 
visite accompagne d'un mImstre, notre mISSIOn d Al­
bany: il a vu un certain nombre de nos sauvages,. et 
il va sans dire qu'il a mis tout en ffiuvre pour leur fmre 
abandonner leur sainte religion. Pauvres enfEmts des 
bois, connaissant it peine les premiers principe? de la 
rehcion catholique, sans pretre pour les soutemr dans 
ce ~oment difficile, qui leur a donne Ia force pour re­
sister aux seductions d'un ministre et d'un 6veque all­
glican? Car it la Baie d'Hudson comme ailleurs, l'ar­
gent joue un grand r61e pour obtenir des conversions; 
et si l'on n'a pas introduit Ie systeme des sou pes, 
comme dans la catholique Irlande, on a toujours agi 
d'apres Ie meme principe pour acheter des con­
sciences. Des presents ont ete of-rerts a nos sauvages, 
des provisions de bouche, des habillements, de I'ar­
gent, et ils ont refuse genereusement; pas un seul 
n'a voulu y consentir. L'un d'eux a qui j'en parlais7 

me disait: «Nons n'avons pas voulu, mon pere, vendre 
nos ames pour des carots de couverte, et no us avons 
mieux aime souffrir un peu de la faim danscemonde, 
plut6t que de bruler eternellementdansl'enfer.)) Mais 
qui les a soutenus ces pauvres sauvages dans ces jours 
si c!itiq:ue~.? Ah ! j'~ime a ~n attribuer la gloire a 
Mane, a qUI Je les avms confies avant mon depart, et 
qui a veille sur eux avec une sollicitude toute ma­
ternelle. J'aime aussi it l'attribuer aux prieres si fer­
ventes de tant de membres de la propagation de Ia 
foi, qui dans toutes les parties du monde 'se font tous 
les jours pour Ie secours des missions. 

Permettez que je vous rapportl3 egalement la con­
version d'une ?~lUvage?se infideIe, que j'attribue aussi 
aux bonnes pneres qm se font pour nous. Pendant 
les derniers jours que nous et~ons it Albany, quoique 
Ie nomb~e de :r:.~s sauv~ges fut peu considerable (la 
plupart ~t.antdeJarepartIs pour leurs terres de chasse), 
nous fmslOns cependant to~s. nos exercices comme 
p~ndant , I.e . te~ps de la mISSIOn. Un soir que nous 
etIOn~ reums ~ Ia c?apelle .pour faire notre derniel' 
exe~ClCe ~e la Jo.urp~e, Je V?IS entrer une femme qui, 
apres aVOlr consldere avec etonnement tout ce qu' elle 
tf0,Yait dans Ia chapelle, vint s'asseoirsur ses talons, a I.il 
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maniere des sauvages, en arriere de~ a~ltros feI.nmo~. 
Notre dernier cantique etant chante, Je donnm Ie SI­
gnal ~h~ depnrt; mais n~s ~auv~1g~s, au, liol~ de sortir 
Immedwtement comme a 1 onhnmre , s arretent tous 
autour de cette femme et In COllsirlerimt avec etonne­
ment. J'etais surpris moi-llll\me de voir nos sauvages, 
ordinairement si indifferonts, lemoigner tant de sur­
prise it Ia vue de cette femme. Alors un sauvage se 
tourne demon elIte et m'adresse Ia parole: «Mon pere, 
me dit-il. cette femme qui vient d'entrer dans la mai­
.son de la priere est ma steur; elle est bien miserable, 
elle a commis lIes crimes qui ont dlL beaucoup irriter 
Ie Grand Esprit; elle yient pour les confesser.)} Puis 
se tournant H'rs elle: « Tu vois, lui dit-il, tn vois de­
vant tes yem: la robe-noire, celui que Ie Grand Es­
prit nous envoie pour effacer nos peches; prends bien 
garde de lui declarer exactement tous cem: dont tu os 
coupable, car 5i tu venais it en cacher un seul, tu se­
rais plus malheureuse qu'auparavant.» Une fois nos 
sauvagessortis, je m'approchaidecette pauvre femme, 
je lui tendis la main pour la saluer, selon l'usage du 
pays, et je sentis que sa main tremblait dans Iamienne 
d'une maniere extraordinaire. Elle me demanda it la 
confesser; mais je lui dis qu'il etait trop tard ce soir­
lit et que je la confesserais Ie Iendemain. En atten­
dant je lui donnai quelques avis sur les dispositions 
pour faire une bonne confession. Mais la raison pour 
laquelle je ]a renvoyais au Iendemain pour la confes­
ser etait que je voulais prendre des informations sur 
son compte, car tout ce que je venais de voir et d'en­
tendre me paraissait bien mysterieu:x:. Je me rendis it 
la maison du bourgeois, et lit j'apprends que cette 
!llalheureuse etait coupable de plusieurs meurtres; 
j'apprends que cette main, qui trembJait si vioJemment 
-dan~ 1a mie~e, n' ~l.Vait point tremble en faisant partir 
1a detente dun fusil pour tuer deux hommes voues it 
sa vengeance; que cette main n'avait point tremble 
davant age quand elle avait enfonce un couteau dans 
Je CCBur de trois femmes} qu'elle haissait et dont elle 
av~it jure la perte. Ces crimes, il y avait sept ou 
hUlt ans qu'elle s'en etait rendue coupable. Depuis 
cet~e epoque, jama~s elle n'etait ven~e au poste de 
t~mte de la co~pagme ~archande, crmgnant toujOUI'J 
~ etre massacree elle-meme par les parents de ses vic­
tlmes·, Son frMe ayant ete baptise, il y u quelques 
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seulement comme dans l"alphabet 1'l'anoais-, repl'(Js~nte 
une syllabe toute entiere de deux, trOIS et meme 
quatre lett1'es; et ce qu'il y ade plu~ avanta~eux el~co1'e, 
c'est que Ie meme signe oucaracte~~ l'epresente quatr:e 
sylJabes difl'erentes, suivant Ia pOSltlonclans l,aq'.1elle 11 
est place. En voici un exemple: un,Vo1'duuure re­
})1'esente Ia syllabe rE; mettez Ie sig-ne sens dessus 
dessous /\, ill'epresentera Ia s.Ylla~e 1'1; me!tez Ie 
Bigne ayant l'ouverture a gm~?he >, ll,vol~dra dIre po; 
retournez Ie signe de mamere a aVOH' I OUVCl'ture a 
droite <, il signiilera l'A. n en est de m0me de toutes 
les autres syJlabes. 

Ce qu'il .y a d'avantageux clans ce systeme de si­
gnes, c'est qu'il n'est l1.ullement necessai1'e d'appren­
dre a epele1'; des que l'on cOllua!t ces lettres ou ca­
l'acteres, ron sait lire ;lUssi j'ai rencontre un jeul1e 
homme cet ete qui, Ie matin, n'avait jamais vu upe 
de ces lettres et qui Ie soil' meme etait capable de lire 
et de comp1'endre quelques phrases que je lui ecrivais. 
Combien de douzaines d'abececlai1'es ai-je uses et de­
chi1'es, moi et bien d'autres, avant de connaitre mes 
lett1'es ou de pouvoir lire couramlflent Ie Notre Pere ! 

Ce livre rendra les plus grands sel'Yices it nos sau­
vages et leur est meme indispensable pour les instruire 
de In religion. Le missionnaire est dans l'ifllpossibi­
lite d'instruil'e les sauvages pm lui-Dleme, dans les 
postes all iis ne res lent avec Ie pretl'e que l'espace de 
trois ou quntl'e jOl1l'S, et c'est ee qui a lieu il Albany; 
nos sauyage", ayunt entre leul's mains un livre de 
prieres, Ull !;"tr:~ehisDle et un l'ecueil decanliquesdans 
1e meme volume, llourront s'instruil'e elL'I.:-rllemes et 
instruire leurs Aiifunts des \e]'~tes de la 1'oi qu'ils ai­
ment tant. Us pouITont sanctJf16l' les saints JOUI'S de 
dimanche et de fetes par la pr:ifH'e en COlllll1Ull, par Ie 
chant des hylUues et des cantlques, et Ie jour du Sei­
gneur sem ,eI'Jtablel.D~nt pour eux un jour de repos 
ot d~ re,colleet~on spIrltuel,le, au lieu d'etre un jour 
de deg,out ~t tl em,lUl. Mms surtout [Lyant leur livre 
lIe,prIOre,s a eux, lIs ne seI'o~t point teutes de rece­
YOlr les hvres IJl',otestant?, qm sans doute vont circuler 
de toutes pm·ts a Ia Bme d'Hudson main tenant que 
trois, mipistres <i~Jglicans T resident, et qu'un d'entre 
eux ~"ma C~lll:Ulssance (Je ne sais point les autres) 
~st d~Ja n~mu dune presse et de tout lematerield'une 
llllpnmeno. 
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Plusieurs fois, mon revd. rere, vous avez temoigne 
Ie desir d'avoir quelques notIOns SUI' les lungues sau­
vages .que nous etuliions, je vais tacher de repolld,'o 
a votre desir en vous envoyantquelques l'emarques. tres 
justes selon moi, sur ces lallgues, rmllllrques faites par 1\f. 
Cuoq pretrede SLSnlpice et actuellementmissionnaire 
au la~ des Dem'. Montagnes.-Ilme semble, (lit-iI, que 
l'AIgonquin. l'Abenuquis et Ie CI'is sont autant de lan-
8ues derivees d'une meme source comllllllle, a peu pres 
comme Ie· Fl'an~ais, l'ItaIiell ot ],E~lrJLlgnol sont des 
langues deriv8f>s d'une premiere langue, Ie Latin. 
Un seul exemple peut suffil'e pour fairo reconnaltr41 
aussitOt la gal'cnte qui existe entre C0S trois lane-ues 
liUll(lricaines. Que ron remarque les paI'oles du sIg'lite 
file la croix 81llp], ):{I!e,; daJls l'8~ icliomes : 

10 Signe de ]a croix en I:mgue algonquine : 
OtijinikasOllfining Wekwi,bitu gaie Weosile gaie Mino Manito. 

2" Signe de la croix: ell langue ahenaquiso : 
Ot iliwe.songanek Wcnamonit ta WemitQksit ta Wijiolini Waskwlt. 

30 Signe de la croix en langue crise: 
Ot ijinikasowin Ottawimau, nesta Okossi.osimau, nesta Mito Manito. 

Le. s!'lns litteral est Ie m~me duns les trois Illngues; 
W VOICl: 

En son nom I'ayant,FiIs et l'ayant Pere et Ie bon 
Esprit. 

Cette traduction du signe de Ia croix en ces diver­
ses langues Ilete faite par pIusieurs missionnaires .. eta 
des epoques bien differentes; et on ne peut pas dire 
que Ie premier traducteur a ete copie par les autres. 

L'identiwdes traductions vient uniquement du genie 
de ces lang'ues, qui est ahsolurnent Ie meme et qui ne 
pouvait admettre d'autre maniere de parler. Quoi­
qu'il y ait une grande analogie entre la langue des 
AIgonquins, celle des Ahenaquis et celle des Cris, 
neanmoins In. difference est telle qu'ils ne se compren­
nent pas entl"eux. Ils se comprenllent beaucoup 
moins que ne 5e comprennent entl"eu.x lID Frn.n{;ais, 
un Espagnol et un Italien, dont chaeun ne cOlmaitrait 
que sa langue respective. L'algonquin, Ie cris et 
l'abenaquis sont donc autant de langues distinctes. 

Chacune de ces langues a plusieurs dialectes. Dans 
]a langue algonquine on distingne quatl'e principaUK 
dialectes: l'algonquin propl'ement dit, Ie llipissingue, 
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)'ottawa et Ie sautelU::. La difference qu'i} y a ent1'8 
les dialectes algonquins peut se compareI' avec ceU$ 
qui existe entre les dialectes grecs. " 

C'est encore chose vraiment 'lurprenante qu en ge­
neral les lane'ues sauvag'es renferment bien moins o , 
d'anomalies que les langues, tant anCIennes que mo-
dernes, des peuples les plus c~vilis,es; et ,c.e q~li .etonn~ 
encore d'avantage, c'est Ie mecamsme S1 mgemeux et 
::;i habilement complique de ces langues, c:est la ri­
chesse prodigieuse des termes et, ~les.expresslOns dont 
un grand nombre n'ont pas d eqlllvalent dans nos 
langues d'Europe, c'est Ia variete non moins pro­
digieuse de desinences qu'un meme mot est suscep­
tifJIe de recevoir et qui en modifient toujours la signi­
fiCiltion. 

La facilito qu'ont Ie geec et l'allemand de former des 
mots composes est pour ces deux langues une grande 
source de richesse. Sur ce point, la langue algon­
quine Jeur est incomparablement superieUl'e. De ces 
compositions de mots, resulte souvent une precision 
vraiment otonnante. Citons tl'ois exemples entre 
mille 

Ces mots fran~ais : eCl'ase lui la tete avec ton pied, 
se rendraient en algonquin par ce seu! mot: cagoctik­
II'(meckau. CP,S atitres mots: donnez-vous la maiu 
run l'autre, se renelront par celui-ci : s({kinindjinitik. 
Ces autres : il s'est coupe Ie pied en marchant (sm 
tJuelque chose cl'aigu) pakll'esitpcilI. 

On admire, et avec raison, dans la langue Mbra'ic[ue 
les sept formes que revetent les verbes; on doit bien 
plus, admirer encore Jes verbes algonquins, lesquels 
pos8edent ces sept formes et un grand nombre d'au­
tre8. Mais a propos cl'Mhreu, il faut signaler nne 
analogie assez curieuse entre les affixes de cette lan­
gue et les prefixes de la langue algonquine. 

Babactha-ni, tu m'as abamlonne, ni, mOi, affixe hebmlque. 

N; naganik, ilm'abandonne ni, moi, pl'cfixe algonqUin. 

Tad-o, sa main, la main de lui, 0, de lui, affixehebralq-ue. 

O-nindj, S[L main, la main de lui, 0, de lui, prefixe algon<Juin. 

. Mais de c~tte analogie et de quelques mItres encore 
11 ne faucIrmt pas conclure que l'algonquin est une 
J~ngue semitiq~le; il y ~ d'un autre cOte trop de dif­
ference entTe l,algonqulll et les langues orientales 
pour pouvOlr 1m donner place parmi eIles. Le cele-
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bre Leibnitz, je n'en doute pas, eut l~(e ravi des ,beln~­
tes que renferment les langues des sauvages d All1~­
rique et en particulier la langue algonquine, el II 
n'aurait pas manque de les mettl'e ii!jpl'ofit dans Ie .1)1'0-
jet qu'il avait con<;n de composer nne langue Ul1lver­
selle. 

n ne me reste plus que l'espace de me sonscrire 
aTec Ie plus profond respect, mon reverend Pere, 

Votre fils devoue, 

A. M. GARIN, pt1'e., O. M. I. 

MISSION 
DES CHANTIERS DE L'OTTA \VA. 

Lettre du R. P. Q. Brunet, O. M. I. a un pere de la meme Societe. 
By town, 25 mars 1%3. 

MON REVEREND P:ERE, 

Puisque VOllS desirez un recit de ma derniere mis­
sion dans les chantiers, je me fais un devoir d'acce­
der a votre demande. Sije ne puis donner a ma na['­
ration l'interet que Ie sujet semble faire esperer, je 
prouverai du moins ma bonne volonte. Quoique les 
missiOlmai1'es des chantiers n'aient pas pour but 
d'aller evangeliser les infideles, ils ont cependant Ie 
bonheur de procurer a une bonne portion de la jeu­
nesse du Canada les secours religieux, dont elle se 
t~buve totalement privee une grande partie de l'annee. 
81 c'est une chose glorieuse et tres-meritoire d'amener 
les peuples infideles a la connaissance de J. C. et a la 
pratique des vertus chretiennes; il est egalement 
digne du zele du missionnaire de travailler au salut 
des fideles les plus abandonnes, afin que Ie don de Ia 
foi qu',ils ont reeu ne leur soit pas inutil~. NO~IS 
avons 1 habitude ordinairement de consacrer a la mIS­
sion des Chantiers toute cette epoque de l'hiver, ollles 
voies dr communication permetten~ de se t.rans,por­
ter d'un lieu a un autre. Cette annee, la !J.eIge etant 



18 

tombee assez tard les chemins n'ont ele formes que 
dans les premiers 'joms tle janvier. Le vingt, de~ 
de nos peres se dirigeaient vel'S l(~s. forets de l~ Gatl­
neau, et Ie pere Andrieux et II!-Ol nous premons .la 
route qui deyait nous condUlre dans les forets 
sur les bords de l'OltLlwa et de quelques atitres de ses 
affluents. CODlDle i1 y :t des mtssionnaires residants 
sur l'Ottawa jusqu'aux ~lllllllet~e~ et dans la :Mada­
waska, et que les chantlel'S qlll s y tro~n:eJ.1t dans un 
rayon de quelques lieues peuvent et!e YlSlt!~S par. ~es 
missionnaiJ'es, nOllS ne eOllmlencurnu:; notre. vls~te 
qu'au-delil de ces lirnitcs. .To ne vous parlerm pomt 
du genre de mint::;tf\r(~ que no liS eXf!r~ons clans les 
chmitiers; mes lettres preeci [('11 te;; ai.nsi que les rap­
ports de tiles d8vOllJciers OIlt lItl vous 10 faire COll­
naitl'e. .le ne deerimi point, 1)al" Ie me me motiI, les 
cabanos qni, pour 12 heme,;, son! transformees en 
chapelles. CepelHlant je dois vous (lire qu'il y a quel­
que amelioration dans Ie glle 01\ les jeu1l8s gens vien­
nent prendre leur nOlllTitnre et leur repos. Plusieurs 
des COmltielTunts ,nant fait la visite tIe lem's 
chantiers ant, i lar un IrlOti1' <I'humani!e qui leshonoreJ 

fait construire des maisom; qui, :-;<1ns presenter toutes 
les eommodites, preservent du moins ceux qui les 
habitellt de Itt riguel.lI" elu fmi\l et de l'intemperie d~ 
la saison. C'est llll bienfait ctont nOllS vondrions que 
fllssent gratifies tous lee: jeuncs hommes, occupes d'une 
maniere au de l'autre it i"exploitation des bois; leur 
sante y ga!2llprait heaucoup, et ils ne se trollveraient 
pas autant exposes a contractel' de ces maladies qui 
plus ta['d ameneront une yieillessp precoce, Depuis 
Iongtemps nous n'avons pas en le chagrin de nous voir 
maJ . aceneilli" par les jennes !.;cns Jes chan tiers CH­
tho11 ques; i1 est "rai. que Itt reeeption differe souvent 
d~, prOC8?es. It. ell est (lui nous I"e~oivent d'une ma­
mere tres corchale: ce sont ceux qui desirent notre 
presenee pour profiter des secours religieux qne nous 
venons leur apportel' ; d'uutres, au contraire, parais­
sent honteyx deyant nons: ee sont ~eux chez qui la 
vue du pretl>e rnppelle In transgress tOll do plus d'Wl 
devoir. Cependallt apres notre premier entretien 
ils reprennent hientot cotte gaiete qui leur est si 11£1~ 
turelie, et sonvent par une cillwersion eclatante iis 
reparenlles scandales qu'ils aYilient donn('s. ,. 
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Dans un de ces chantiers, il se trouvait un de ces 
malheureux blasphemateurs qui semblent se glorifier 
du vice qni les rend 51 dignes de pifie. Par ses blas~ 
phemes horr~bl~s ~l revoltait m~me ceu:,= . de ses com~ 
pagnoTIs qm etment les moms rehg18ux. A Ia 
premiere instruction du soil', la gr[lce opera en lui 
d'une manib'e tres-sensible et il prit Itt resolution sin­
cere de se convertir. II vint se eonfesser; mais par une 
suite de la mauvaise habitude qu'ii avait contractee, un 
jurement s 'echappa lie ses lEmes avant qu'il aUat pren­
dre son repos. II en fut si attriste que pendant toute 
la nuit il versa des larmes ameres. Parmi ces jeunes 
gens convertis, sans doute que tous ne donnent pas 
cette marque sensible de conversion; cependant ils 
montrent g-eneraiement, apres notre passage, qu'il 
s'est opere en eux quelque chose d'extraordinaire, 
puisque souyent leur conduite, qui auparavant etait 
peu chretienne, cevient bonne apres notrevisite ; et cela 
est si sensible qu'un bourgeois. rencontrant derniere­
ment Mgt, l' 8yeque rle Bytowl1, lui disait: « J' avais 
dons mon c1wntier des jCllnes gens -ingollvernables; de 
pll/$ ils etaicnt paresseux, blaspMmatcllrs; depuis que 
les missirJi1l1fJiJ'es y ant passe, i!s sord tellement changes 
qu' on lie le,~ recrmnalt plus:» et il s'informa si nous de­
vions y allel' de nouveau, car rlisait-iI: « NOlts bOll1'~ 
geois, nollS avons le plus grand illtr;ret (i ce que les missian­
naires visitent les c1wntiel's.» Le motif pouvait etre 
plus surnaturel; mais it indique du mains Ie resultat 
de ces missions. Apres avoir consacre deux mois a ce 
ministere qui, sans donte, est tres peniLle, mais aussi 
qui nous pl'Ocnre les plus donces consolations, nons 
rentrions a By town, dans notre demeure ordinaire 
pour continuer notre CBuvre, Oil Dieu sait aussi re­
pandre ses graces, comme vous allez en juger par les 
faits que je vais rapporter. Un jeune homme des 
chantiers, qui avait donne du scandale dans une mai­
son de By town par son ivrognerie, ayant assiste it Ia 
retr3ite fut touche de la grace et promit aussitOt iJ. 
Dieu de repa1'er Ie mauvais exemple qu'il avait donne. 
n ?e rend donc a I' auberge Oil illogeait et all se trou­
Vatt un grand nomhre de jeunes gens; mais lorsqu'il 
alIait ouvrir Ia bouche pour demandel' pardon, it vit 
sourire ses compagnons, et ce sourire pa1'alysa sa bon­
ne volonte, ,mais ne changea rien it sa I'csoluHon. 
Le lendemain il 1'ev1ent dans la meme maison et de-
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vant les memes temoins, et pour n'etre plus arrete­
pur Ie respect humain, il commence enel1tr~nt pur se 
mettre a genoux et alors il deman~e pubhq'-,l~mel1t 
113rdon du scandale qu'il avait Jonn.e. Cette fOIS s~s 
compagnons ne souriaient plus; mars I:urs. yeu~ ,s'e­
taient subitement remplis de lar-mes. J allat.dermere­
ment a l'h6pital visiter un jeune homme, qm ayant eu 
!es pieds geles devait en subir l"illt1putation .. Con~me 
l'operation etait tres dangereuse et pOllrmt hater 
fheure de sa mort, je Ie pi'eparais en consequence. 
L'heroisme qu'il montra en cette cmelle cil'constance 
fit cODnaitre cOlllhien les sentiments chretiens etaie11t 
graves prOfOIldement dans son cO?ur. II ne voulut 
point se faire transporter sur Ie theatre de l' operation; 
mais il s'y tralna courageusemellt sur IE'S genoux et 
sur les mains et se livra aux mains des chirurgiens 
avec la resignation la plus admirable. La smur qui 
assistait a cette operation lui rappelant, pOLlr l'encou­
rager a soutl"rir avec patience, que J. C. avait voutu, 
pour nous sauver, 5e laiiOser percer les pieds et les 
mains et mourir de la mort lu lilus douloureuse, il 
reponclit: ({ Oil! je Ie SOlS, ma S(£W', (oites-moi baise)' 
La croix, car c'est Id oil je f1'ouve Ina (01'ce; d'uilleurs it 
est bien juste que je souffre Jiuisque j'oi 0//e7ls(! Ie bon Dieu, 
et je l'eg{(l'de Illes douleuJ's comllle llne gT'l;ce que Ie bon 
Dieu rn' e7lvoie. 

Ce que j'ai toujours admire dans les jeunes gens 
des chantiers, c'est I'esprit de foi qui les anime. 
Lorsqu'un malheur leur arrive, loin de murmurer 
contre la Providence de Dieu, iIs Ie considerent com­
me Ie chatiment d'une faute qu'iIs ont commisB et 
cette conviction les 1'amene toujours aDieu. dest 
une preuve frappante et incontestable de la foi qui re­
gne . ~ans les. fami,ll es. canadiem!es. A l' appui de ce 
queJ avance, Je clOlS CIteI' un trmt entre mille. Der­
nie1'e~11e~! U11 jeune homme cles chantiers, qui s'etait 
blesse gl'levement au genou et souffrait horriblement 
de sa plaie, fut visite par la superieure des smurs de 
la charite; afin de rendre les souffrances du blesse 
n~~r~t?ire~, elle ll!-i ::mggera tous les motifs que 1a 
plet,e mspu'e, e~ 1m dlt en~re autres choses qu'il devait 
offl'lr au hon D18u ses pemes et ses clouleurs en ex­
piation de ses fautes. Le jeune 110mme alor; lui 1'13-
}~0l!clit:. « Comment est-ce que V?U~ save:::, ma mere, que 
J m (ad des (mlies p» La supel'leure lui dit qu'etant 
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tous pecheurs, nons offensons Ie hon Diou plus n.n 
moins et que personne ne peut so flattor de n'aYO!1 
jamais commis de fautes. « Oft! .JC Ie SOlS, J'1:pollrld­
it. et si Je soulfr'e aujoutd'flui, ("('st en jlllnition .d'une 
grOtlderaute que/Ili cOnlmise: t(,lI(,:' .• )1' vais VOllS frl/l'1'1il1f, 
('ollression publiquCII/(,lIt. LtlI'.~q/ll> jr sliis ]Jlldi de 1na 
'fIoroisse. mes pm'ents ne l'OIl/nient pas consenti}' ri ~e que 
je (usse dons II'S chantiel's, et malg1'e /1'111' defense.]e. m'.1f 
,,,uis rel/du; mais le bon Dieu n' a pas tm'de II me 1)1/1111' de 
)Jill desobeissr(l1ce et ("est /10111' celll que je suis blesse et que 
.if souff1'e; je n'o; que ce que lai me1'ite, Je demand: 
(11/ bon Dieu la g1'fice de pl'ofite1' de la bonne lefon qu'd 
II/'a donneI', et je vous pl'omets qu'd l'ot'enir je semi plus 
{idete a suirl'e les cOllseils de mes parents,» 

Lorsque des sentiments pareils regnent dans Ie 
co~ur des jeunes gens des chantiers, ils n'excluent 
certainement pas toujours certains ecarts de conduite ; 
mais il "ient un temps ou Ia religion reprend tout sou 
empire. 

Je suis, etc, 

A. BRUNET, Ptre., O. M. I. 

MISSION DU SAINT-MAURICE. 

Lettre du R P. Andrieux, o. M. 1. a un pere de la melle Societe: 

Mani~aki, 30 septcmbre 1853. 

MO:-l REVEREND PERE, 

Quoiqu'il n'y ait que quelques jours quB je sois de 
retour de rna mission aupres des sauvages, Ie repos 
que j'ai pris it mon arrivee m'a assez delasse de mes 
fatigues, pour me permettre de vous faire part du re­
sultat de mon voyage. Selon que vous me I'aviez 
permis en partant de Ia Riviere rlU Desert, je pris la 
voie Ia plus droite pour me rendt'e it Warmontashing, 
afin de ne pas exposer les Indiens qui frequentent ce 
poste it des jeunes trop rigoureux pour attendre l'ar­
rivee du missionnaire, ou ce qui pouvait etre aussi 
facheux it ne plus les trouver reunis. II y avait ce-



22 

pewlant a vaincre de graves difflcultes qU.i semblaient 
devoir s'OPPOS81: a l'p:xecut~on de ce proJet. AUC~ll 
des sauvages qUi devment m accompagner.ne ~onllms­
sait~ plus que moi, cette v~ie J,e comll?u:~ncatlOn; ~e 
sorte qu'en m'y engag~ant.J~ mexposm~ a ~e pO,uVOll' 
franehir des obstacles Imprevus, ce qm m aura.It, a~­
rete dans ma route; Oll bien it m'egarer, ce qm et~t 
pour Ie moins aussi facheux. Cepef!.dal!t ~(,m~e il 
fallait tenter Ie passage que vous m aVlez mdl~e, me 
confiant a la Providence de Dieu et it Ia protectIOn de 
Ia Sainte Vierge, je pa1'tis, ayec trois Ind~ens, mOl!tes 
sur un canot d'ecorce, mIguel plus tard, Je donnmsle 
nom de couJ'te-lwleine, par allusion a celui qui o?c~­
pait Ia place de devanl, et .dont la n:Jnchalance etmt 
cause que Ie canot n'avalll.:mt pas rapldement. 

A l'epoque de mon dE!parl, Ie,.; rivieres etant en­
t1(~\~s pal' In fOIlte des neiges nous presenterent de 
graves difficultes. Apees avoir remont8 assez 10n~­
temps la rivic!l'e flu Lic"vl'e, je la quittais it l'endrOlt 
elev8 quo les Algonqnills designent sous Ie nom de 
Tapiai, mot (lui signifie c'!'st (ini ; parce que ces In­
(liens ne dep<Jssellt pus ce lieu, ou parce que la se 
termine Ia navigation de cette riyiere. En efl'et, c'est 
it -Topini que :-if' 1i!l'rnine cette suite presque non in­
terrompue de rapides. qui occnpent une etendue de 
lJO milles et qui COlllillencent a Ia declivite du plateau 
Otl Ia riviere prend sa source. En prenant une voie 
detournee pour eviter cet obstacle presque insurmon­
table, nous entrilmes dans nne region qui nous etait 
completement inconnue et 011 la navigation est loin. 
d'etre facile. La riviere ayant son lit dans des gor­
ges profondes, les chemins des portages sont a peine 
prutlcables pour un. hOf!1IfJe it pied et qui n'est pas 
embarrasse p~r Ie pOlcls (hme charge. La region que 
n~u~ traver~aI?es. est pmw1'e et 1<1 vegetation y est 
m.lserable, h~Il, 11)' rencontre que des objets qui at­
tnstent. Arnves a li1 hauteur des terres nous de-,. , 
COUVfllll~S .un Immense plateau, couvert d'un nom­
hre COl~sldera~I~, de lacs, dout les eaux sont la source 
de, IJlus~eurs mV181'es assez grandes. Ces lacs, qui sont 
trcs-pmssonneux, off1'ent, penc!unt l'ete auxsau­
v~g.es nne grande ressouree pour leur ~ubsistance, 
L hlver, lorsque Ie froid en a durci la surface de 
nombrenx caribo,ux et de" orignaux les parcoure~t en 
lout "ens et off rent souYent aux Indiens I'occasion 
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d'une chasse abondllnte. Lorsque j'arrivai. sur 0':'; 
lacs les sauva~es les avaient quittes Dom aller m'al­
tsndre au poste ql~'ils f[·~quen!ent ,efj!: Cl.ll'; P?Ul"S~~ 
vre rna route; malS comme JO 11 avms Jamflls SUlvl 
cette voie ot que mon guide ne la connaissuit point, 
nous nous egarames. Avant mon eMpart, j'avais pris 
to utes les hiformations que mn position reclamait; 
mais les indications qui m'avaient ete donnees 
ne concordaient nullement avec les limLX:, de sortfJ 
que je me tl'ouvais dans 10 plus etrange ombarras. 
Ce qui me peinait Ie plus, c'etaiUa pensee que ce re­
tard force ohligerait a un jeune rigoureux mes pau­
vres Indiens qui, upres avoir epuise leurs faibles pro­
visions, auraient encore a m'attendre assez longtemps; 
car vous savez qne les sauvages n'ont pas l'habitude 
de faire de grandp.s provisions, et que la sollicitude 
du lendemain est loin de les fatigueI'. 

Pendant quelques jours nous -fUmes occupes a tra­
verser plusieUl"s lacs et a faire plus d'un pOl'tuge, nous 
dirigeant tan tot a droite, tantot a gauche. Heureuse­
ment pour moi que les hommes qui montaient mon 
canot etaient de ces Indiens qui, pour trouver leur 
chemin dans ces sortesde labyrinthe, n'ont pas besoin 
d'un fit Comme ils reconnaissent des vestiges la 01J 
:rous n'apercevons pas la moindre trace, ils finirent 
par retrouver Ie chemin et pal' entrer dans la voie qui 
devait me conduire it mon but. Quoique je n'eusse 
jamais en la crainte d'etre totalement egare, j'eprou­
vai, cependant, une vive satisfaction lorsque je pus 
me dire qu'apres peu de joms, je pourrais enfin me 
trouver au milieu de 1a peuplade chretienlle que j'al­
lais evangeliseI'. Le bon Dieu voulut pendant que 
lious cherchions notl'e route, nous menager une dis­
traction et en meme temps nons dOlll1er Ie moyell 
d'epargnel' nos provisions, que nos retards ne 
laissaient pas que de diminuer. Un jour, un ma­
gnifique orignal fut apercu au bord d'un lac; mes 
Indiens surent bientot Ie °lancer dans 1'eau, et ce fut 
alors pour eux l1l1 jeu que de l'obliger it se rendre it 
discretion. Avant de quitter les lacs nous aper­
cumes, sur une pointe, un tomheau; mais Ie signe 
de la redemption ne Ie dominait point, ce qui no us 
fit co~clure que celui qui y avait ete place n'etait pas 
cathohque; du reste it est extl'emement rare de trou­
ver des tombeaux de catholiqlles Indiens dans les 
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(!uelques fois, ceux qui y ont ete deposes y demeurent 
peu de temps; car nos In~iens portent leurs morts au 
cimetiere de Warmontaclung. JIs ne v.euleut pas.9ue 
leurs cendres reposent loin de la mmson de pnere. 
Cela leur donne let facilite ue visiter toutes les an­
IleeS let tomhe de leurs parents, uevoil' qu'ils remplis­
sent avec une scrupuleuse fidelile. Us n'ont pas, 
eomme heancoup de blancs, hOl'reur des t?mbeaux~ 

En qnittant l'immense plateau ou nOllS aVlOns e~r~ 
assez longtemps, nous p'r~mes Ie versant oppose a 
celui par lequel nons y etlOlls panenus; et comm~ 
nous descendions avec Ie cours de la riviere, malgre 
plusieurs portages nous avancions rapidement -yers 
W armontaching. Bientot je rencontrai des Indlens 
qui m'annoncerent que les sauvages de WarJ:!l0nt~­
ehing et de Kikendache et plusieurs familles qm hal)1-
tent les borus du lac it la Truite, etaient deja rendus 
au poste cte Warmontaching depuis 7 it 8 jours, et 
m'attendaient avec une vive impatience. Amon ap: 
proche ils dechargerent quelques coups de fusil; et a 
peine avais-je atteint Ie rivage que je fus entoure d'une 
foule de sauvages, qui tous s' empresserent de me sou­
haiter la bienvenue; ils me faisaient assez connaitre, 
par la joie qui rayonnait sur leur visage, combien ils 
etaient heureux de me revoir. Je puis dire a la 
louange de ces excellents Indiens que l'attachement 
qu'ils ont pour leur missionnaire ne saurait aUer plus 
loin. Les enfants. qui attendent un pere absent de­
puis tros longtemps, ne montrent pas -plus d'empres­
sen~ent lorsqu'il arrive enfin au milieu d'eux, que ces 
indlens n'en temoignent a l'arrivee de leur robe noire. 

J'eta!s it peine rendu it Warmontashino' que je com­
men(,:aIs, l.es exercices de la mission. Le temps etait 
trop :prec18ux pour .que je m'exposasse it Ie. perdr~. 
Le defaut de 1a chaIr du caribou et de 1'0riO"nal avalt 
empech~ mes sauvages d'apporter leur pro~ision ac­
coutumee. II est vrai qu'ils avaient un O"rand nom­
~re, de rets, et. ~haque jour ~OO de ces t)rets etaient 
Jet~s dans la I'lVlere; mais soit que la quantite du 
pO.lsson ne ~ut pas considerable, ~oit pour d'autres 
r~ll~ons, la.peche devenant tous les .lours moins COil­
sIderable, Je ne youlais point exposer mes pauvres 
sauvages a des Jeunes trop riO"oureux' car Ie desir 
ardent qu'ils ont pour se faire i~struire ~t profiter du 



25 

ministere du pretre est sig-rand, qu'ils ne craig-nont 
pas de s'astreindre a des jetllWS de plusiems joms, 
plutot que de s' en priver pour aller chercl~er une nuu~­
riture facile it trouver. Mon creur saignmt. lorsque Je 
voyais de ces pauvres Indiens reduits it des aliments 
qui pouvaient tout au plus les empecher de 1l10urir; 
et lorsque je leur manifestais rna peine, ils me repon­
daient que ce qu'ils souffraient n'etait rien en COlll­
paraison du bonheur qu'ils avaient d'0tre instruits eI 
de participer aux sacrements. 

Huitjours apres que Ia mission fut commencee, un 
homme vint me trouver; c'etait Ie matin, il avait jete 
1(1 veille au soil' son rets dans la riviere et il n'avait rien 
pris; ses jeunes enfants poussaient des cris que la 
faim leur arrachait, et il n'avait rien pour leur donner 
a manger. II venait me demander ce qu'il devail 
faire. Comme plusieurs familles se trouvaient dans 
)a meme position, j'envoyai la moitie de ma pellplade 
alL'{ lacs voisins du poste. Le bon Dieu benit leur 
peche et la provision qu'ils apporterent me permit de 
continuer les exercices de la mission, sans avoir l'af­
fliction de voir ces bons neoph.rt~s souffrir de Ia faim. 
La communion generale terrninalamission, et a Ia fin 
de ce dernier exercice je donnai Ia benediction du tres 
Saint-Sacrement. C'est alors que je compris parfai­
tement la joie que procure la religion a des crnurs 
bien prepares. Celle de ces chers Indiens etait d'au­
tant plus vive qu'elle est plus rare; car ce n'est qU'il 
une seule epoque de l'annee qu'ils peuvent voir Ie 
pretre au milieu d'eux. Aussi cette joie se manifes­
tait de toutes parts et de bien des manieres, et ils ne 
cl'aignaient pas de dire a haute voix: « Jdaintenant 
nous voila forts pour passer l' annee et une annee sainte. 
Plaise it Dieu de confirmer leurs bonnes dispositions; 
-car comme tous les hommes, ils ont leurs dangers et 
-Ie demon sait aussi leur tenure des pieges comme it 
lems freres en Adam. Le plus dangereux pour eux 
est la jonglerie. Grace aDieu, j'ai pu convertir, cetta 
'anmle, deux jongleurs que je n'avais pu encore at­
teindre. J'espere qu'une penitence salutaire produi­
ra en eux l'effet que j'en attends. L'un d'eux sur­
tout ro'a donne une preuve assez eclatante de son re­
tour :tans Ia bonne voie. Quoiqu'il m'eut prom is 
avant son depart, d'une maniere solennelle et devant 
toute sa tribu, qu'il ne se livrerait plus clesorrnais it 
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Ia jonglel'ie, apl'es avoil' fait une demi-j?urpee de 
mal'che, il craignit de ne s'et~e pas ~xph9ue ~sez 
fermement· il rebroussa chenun et VIllt m exprlmer 
son doute, 'en me reitel'ant la promess~ q~'il m'avait 
faite. Quoique les exel'c~ces d~ }a mls~lOn fusse~t 
termines par la, commUl:llon generate;, II ,me res,ta,lt 
encore une affmre assez Importante, c etmt de bemr 
plusieurs mariages. Comme nos sauvages ne con­
naissent point ce qu'on est COllvenu d',appele! ma­
riages d'inclination, les jeunes gens lmssent a leu~ 
parents Ie soin de leur choisir une epouse. ~eux-ci 
viennent prendre l'ayis elu missionnaire et apres cettQ 
unique formalite on proceJe ala ceremonie. Jusqu'a ' 
present ce mode n'a eu que d'heureux resultats, t~nt 
pour l'union des familles que pour Ia conSel'VatlOn 
des bonlles llJU'UI'S . 

Je dus enfin quittel' cette population si interessant0 
par ses sentiments religieux: mais ce ne fut pas sans 
serrement de crnur de ma part. et sans larmes repa~­
uues do leur cote, En qnittant Warmontashing, J8 
passai h Kikendache. Comme j 'avais deja YU les sau­
vages qui dependant de ce poste, je ne m'y arretai 
point, je continuai ma route et HIe rend is i.t \Vasswa­
nipi, dans Ie tel'ritoire de la Buie d'Hudson, poste 
situe sur les bords uu lac qui porte Ie meme nom, et 
dont les eaux s'ecoulent par la riviere ?\otaway dans 
Ia baie James non loin Ide Hupert's House. 1es sau­
vages de Wass\\anipi etaient nombreux autrefois, au­
jourd'hui, leur nombre est assez 1'e5treint; cepen­
dant comme vers les derniers jours ue juillet des sau­
vages des deux post~s yoisins s'y rendont, alors on y 
trouve l!ne populatIOn assez considerable. Il n'ya 
que trOIS ans que ces pauYI'es Indiens etaient encore 
infideles, aujonrdlmi un !jl'and llombre est catbiJ­
lique. Cette, ann~e j'y ai (lonne Ie bapteme 11 qua­
torze adultes a la fm de la mission. 1em bonne COll~ 
duite de puis un an, leur assiduite 11 tous les exercices 
l'eligieux et leur instmction leur ont rne1'ite cette fa­
veur. J,e n'!1i ql~'~ me, r~jouir des dispositions de 
ceux qm ayment et,e ~aptlse? ~es delL\: annees prece­
dent,es; leur soumIssl,on rehgleuse et les "ertns qu'its 
p~"atIquent l~le font, ,Juger qu'ils n'ont point ete infi­
deles au~ gmces qu'Ils,ont 1'e0ues dans Ie sacrement 
de bapten,te. 1~s bOIssons fortes, qui etaient pOllr 
eux une p18rre d achoppement, ne leur sont plus di,,-
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tribuees, et par ce moyen uon-seulementll'ivrognel'~e a 
cesse, mais encore l'on a vu dispal'aitl'e les ViCes 
tIll' elle entraine. Tous les Indiens de W ussw.anlpi ont 
montre beaucoup d'empressem~nt po~r. asslster a~x 
instmctions et aux: autre:3 exerClCes rehgteux. l\IalS. 
comme je l'ai deja fait connaitre, un Hombre ~ssez 
faible a ete admis au bapWme et cela pour plus18Ul"S 
raisons: les uns par defaut de memoire n'ollt pu s'1ns­
truire assez des verites de la religion; d'autres n'ont 
pu etre admis quoique d'ailleurs pal'uissant disposes, 
parce que leur conduite passee exigeait une epreuve. 
n y en a enfin qui ne veulent pas I'ompre les deuK 
obstacles qui s' opposent Ii leur admission dans Itt 
grande societe de I' eglise; ce sont la polygamie et la 
jonglerie. La polygamie est de temps immemorialml 
usage chez eux:; ils ne prennent ol'dinairement qut) 
dem: femmes. Le plus grand nombre y a renonce 
depuis que cette t6bu est evangelisee; mais il en est 
encore qui y tiennent. Trois de ces bigames ne s(,} 
sont meme point rendus it Ia mis:3ioll, dans la craint@ 
qu'ils ne fussent exposes it quitter' l'une de leurs 
femmes. La jonglerie est aussi un grave obstacle. 
surtout pOUl' les vieillards qui 1'0nt prutiquee, parce 
qu'elle leur dOlllle une grande influence aupres des 
leurs, et est UllIl)oyen facile de se procUl'er beaucoup 
de ces objets qui COlls!ituent chez eux la richesse. 
Elle est aussi un ecueil pour les chretiens; car lors­
qu'ils sont atteints d'1I110 maladie grave et prolongee 
qui resiste aux rem(\iec: ~imples, ils s'imaginentfacile­
~ent qu'on.le~r a jek- nn sort, et il faut appeler un 
Jongleur qUI, Inen eutendu, les confirme dans leurs 
idees superstitieuses. Quoiqu'il promette la sante et 
que Ie resultat de ces jOllglel'ies ne I"eponde pOint a 
l~urs . prom~sses, les pauvres dupes ne laissent pas 
~ aVOlr cOllllance. en son (tl't. Hs appellent aussi Ie 
Jongleur pour IUl demander' ou se trouve Ie gibier, 
10rsque leur chasse a ete iilfructueuse ; ainsi la faim 
et Ia maladie les exposent quelquefois it recourir it 
des moyens qu'ils savent criminels. 

Ayant termine les exercices de mission it Wasswa­
nipi, je quittai ce poste au g!'and regret de mes neG­
p~ytes qui, cette annee comme la derniere, paraiB­
salent fort affliges de mon depart et ne cessaient deme 
demander si je reviendrais les visiter l'ete prochain; 
ce que je leur promis d'aut'lnt plus faeilement quit 
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la J' onolerie al)t"os avoir fait une demHournee de o , l' , 
marche, i1 craignit Je ne s'et~e pm; ~xp 19ue ~sez 
fermement· i1 rebroussa chemlll et VIllt m exprlmer 
son doute, 'en me l'eitel'llnt la promess~ q~l'il m'avait 
faite. Quoique les exerc~ces d: .1a m15?lOn fusse~t 
termines par la commumon generale!, Ii.me re~ta.lt 
encore nne affLlire assez importante, c etmt de bemr 
plusieurs mariages. Comme nos sauv~ges n@ COll­
naissent point ce qu'on est COllvenn d ~ppeler ma­
riages d'inc1ination, les .ie~l~es gen.s Imssent a leu~ 
parents Ie soin de leur chOlslr nne cpouse. ~eux-Cl 
viennent prendre l"avis du missionnaire et apres ceUQ 
unique formalite on pro celie ala cel'emonie. Jusqu'a 
present ce mode n';} eu que d'heureux resuHats, t~nt 
pour l'union des farnilles que pour la CDnservatlOn 
des bonnes n}(.eul'S . 

Je dus enfin quitter cette population 5i interessant~ 
par ses sentiments religieux; mais co ne fut pas, sans 
serrement de CCBur de ma part, et sans larmes repaJ:~­
dues do leur cute. En quittant Wurmontashing, J8 
passai a Kikendache. Comme j 'ClYClis dej~l vu les sau: 
vages qui dependant de ce posle, je ne m')" arretal 
point, je continuai rna route et me renclis i:t Wasswa­
nipi, Jans Ie territoire de la Baie d'Hudson, poste 
situe sur les bords dulac qui porte Ie meme nom, et 
dont les eaux s'ecoulent par In riviere Notaway dans 
la baie James non loin Ide Huport's House. Les sau­
vages de Wasswanipi etaient nombreus autrefois, au­
jourd'hui, leur nombre est assez restroint; cepen­
dant comme vel'S les dernier~, jours de juillet des sau­
vages des deux postes voisins s'y remlent alm's on y 
trouve ~ne population assez consideral{]e. Il n'ya 
que trOIS ans que ces pauvres Inuiens etaient encore 
i?fideles, aujonrd'hui un grand llombre est catho­
hque. Cette, ann~e j\ ai ~lo~me Ie bapteme a qua­
torze adultes a 10. fm de la 111[SSlOn. Lem bonne COll~ 
du~te. depuis un an, leur assiduite a tous les exercices 
l'ehgleux et leur instmction leur ont rn81'ite cette fa­
veur. J.e n' ~li ql~' ~ me. r~j oui l' des dispositions de 
ceux qm avmelll et.e l?aptlse? l.es deLL\: mmees prece­
dent.es; leur soumlssl.on rehgleuse et les yertus qu'ils 
p~atlquent 1~1e fon\ . .luger qu'ils n'ont point ete infi­
deles au~ graces qu lIs. ont ['e9ues dans Ie sacrement 
de bapte~1e. L~s b01ssons fortes, qui etaient pOllr 
eux une p18rre d achoppement, ne leur sont plus dis-
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tribm\es, et par ce moyen uon-seulemeutll'ivrognet'!(· ..1 
cesse mais encore l'on a vu dispat'lIlLl'e les ViCes 
tJU'elle entraine. Tous les Indiens do W Ilssw.unlpi out 
monti'e beaucoup d'empressem~llt p0l!-r. asslstor u'!x 
instructions et aux autl'es eXel'ClCeS reltglOux. MatS, 
comme je l'ai deja fait connaltre, un Hombre ~ssez 
faible a ete admis au hapteme et cela pour pluS18Ul'S 
raisons: les uns par defaut de memoire n)ont pu 8'1ns­
truITe assez des veritt's de la religion; d'autres n'ont 
pu etre admis quoique d'ailleurs paraissant disposes, 
parce que leur conduite passee exigeait une epreuve. 
n y en a enfin qui ne veulent pas rom pre les deux 
obstacles qui s'opposent a leur admission dans la 
grande societe de l'eglise; ce sont la polygamie et la 
jonglerie. La polygamie est de temps immemorial ell 
usage chez eu..x; ils ne prennent ol'dinairement quit 
deux femmes. Le plus grand nombre y a renollce 
depuis que cette tribu est evangelisce: mais il en est 
encore qui y tiennent. Trois de ces bigames ne se 
sont me me point l'endus it Ia missiOll, dans la craint@ 
qu'ils ne fussent exposes it quitter l'une de leurs 
femmes. La jonglerie est aussi un grave obstacle, 
su~tout pour les vieillards qui l'?nt pratiquee, parce 
qu elle leur dOlll!e une grande mfluence aupres des 
leurs, et est unrrw,Yen facile de se procurer beaucoup 
de ces objets qui cOllstituent chez eux la richesse. 
Elle est aussi un ccueil POLlI' les chreticns; car lors­
qu:ils s~:mt atteints d't1l18 lllaladie grave et prolongee 
qUI reslste aux rOllJ(\ies simples. ils s'imaginent facile­
~ent qu'on.let~r a jete nn sort, et il faut appeler un 
Jongleur qUI, Inen enteuciu, les confirme dans leurs 
idees superstitieuses. Quoiqu'il promette la sante et 
que Ie resultat de ces jonglel'ies ne rcponde point a 
l~urs . prom~~ses, les pmlY['CS dupes ne laissent pas 
~ aVOlr COlluance en son art. Us appellent aussi Ie 
Jongleur pour lui demander ou se trouve Ie gibier, 
10rsque leur chasse a etc iilfructueuse; ainsi la faim 
et la maladie les exposent quelquefois it recourir it 
des moyens qu'ils savent cl'irninels. 

Ayant termine les exercices de mission a Wasswa­
nipi, je quittai ce poste au gl'aud regret de mes ne()­
phytes qui, cette anllee c()mme la derniere, parais­
saient fort affliges de mOll depart et ne cessaient de !De 
demander si je reviendrais les visiter l'ete procham; 
ce que je leur promis d'aut'lllt plus facilement que 
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c'etait lit mon desir. J'aurais bien voulu visite~ d:au­
tres postes, repalldus ~a et la dans. ce vaste te!fltOlr~; 
mais les distances qui m' en sepa.rment et les dlf~c~tes 
que presentent souvent les VOles ?e comI?u~~~a~l0!l 
m'en empechaient; d'ailleu~s Ia s~1son qm ?eJa et~lt 
avancee m'anllon~ait Hue Je devms ,song.e~ a re:vemr 
sur mes pas. C'est la une de ces ne~ess1tes qm, font 
beaucoup souffrir l'clme du missionnmre. On VOlt de­
vant soi beo.ucoup d'infideles q.ui n'on! point en~ore 
eu Ie bonheur d'eutenclre les lllstrncllOllS clu pretre, 
et qui pent-etre seront pour longtemps prives de ce~te 
o'n!ce et malO'I'e Ie desir (lue l'on a (l'aller Ies m-t'), b 

"truire et leur donner Ie moyen de se sauveI', on S8 
trouve dans l'impuissance d'agir, en chaine que .1'on 
est par les causes les plus vulgaires. Et encore s1.1e5 
fideles qui apparliennent iJ. l\euvre de la propagatlon 
de la foi ne venaient par leurs aumunes iJ. notre se­
cours, que de pauvres Indiens qui alljourd'hni Mnis­
sent Dieu croupiraient encore dans leurs erreurs. 

En passant £t l\likiskan, j'y trouvai la majeure par­
tie des sauvages de ce poste, qui attendaient mon re­
tour de Wasswanipi pour recevoir les secours de mon 
ministere. Parmi les absents, les uus etaient en 
voyage, les autres s'etaient tr411sportes au Grand Lac 
oll se teouvaient alors reunis la moitie des Indiens du 
Lac a la Truite et quelques-uns elu Grand Lac. Je res­
t(~i quelques jours a Mikiskall poUt' y donner les exer­
CICes de. la J?~ssion. Je u'eus qu'a me rejouir des 
bomles dISpOSItions de cea sauvages. La, comme dans 
les imtres postes que j'avais dejtl visites je vis beau­
coup d'empressement pour profiter de'la arace que 
Ie bO~l .Die~l leur envoyctit. En quittant ~iikiskan, je 
ID:e d~I'lgem vel'S Ie Grand Lac 011 je sllvuis qu'etaient 
~eu.lUs 1es sa~lV,ages ~ont je viens de parler. lIs 
e~~18!lt occu~es a 1a peche du poisson blanc. Comm& 
c etmt la SaIson de la maturite des bluets et que le$ 
bords de ce li;lc sont remplis des petits arbustes qui 
portent .ce fnut, les femn,les et le8. e?fants passaient 
un~ partle de leur te~ps ales cUeIlhr. lIs n'etaiont 
pomt seuls; les, ours qrn ~n sont ~res friands, venaient 
partager leur recolt~, ~ms au.x depens de leur vie; car 
les.sauvag~s leur fmsa18nt Ia chasse et pour leur chair 
qm ~st tres-bon~e ,et pour, le,UI' peau. Les sauvages 
q~18 Je. renc~ntrm la ont ge~eralement 1me mauvaise 
reputatlOll; lIs sont regardes comme des vagabonds 
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et des ivrognes; leur reputation n'etant pas tout-a­
fait-usurpee, je dus faire tous mes efforts pour le~ 
amener it une vie plus chrt'iienne. .le les engageal 
formellement it se rendre it leurs postes respectifs pour 
l'epoque des missions, afin qu'ils pussent mienx: pro­
fiter de la visite du missiOlmaire. Vne visite, sur les 
bords du lac que l'on traverse, ne pent produire 
d'heureux resultats sur ces Indiens; on n'a ni Ie temps 
necessaire ni les moyens de leur faire les exercices 
dont ils ont un si grand besoin; d'ailleurs si Ie mis­
sionnaire se pretait tant soit peu it les visiter partout 
ou il leur plait de se transporter, bientOt ils ne s'as­
treindraient plus use rendre aux lieux des missions, 
et se disposeraient de telle maniere qu'onne pourrait 
en avoir qu'un petit ,nombre. J'ai oublie de vous 
dire qu'avant d'atteindre]e Grand Lac en partant de 
Mikiskan, nous eumes de grandes difficultes a vain­
ere. 1'ete ayant ete peu pluvieux, les eaux avaient 
extremement baisse dans les rivieres, et comme la 
plupart de ces rivieres en ont generalement peu, sou­
vent elles n'etaient pas navigables pour notre Jeger 
canot; ce qui nous obligeait a faire de frequents et 
longs portages. 

En partant du Grand Lac pour me rendre au Lac it 
Ia Truite, je passai it Mitsikamibikong ou je trouvai 
Ie plus grand nombre de sauvages du Grand Lac avec 
leurs deux chefs, rennis aux Indiens du Lac ala Truite 
qui s'etaient separes de ceux qui m'avaient attendu a 
mon passage au Grand Lac. Comme tous connais­
saient 1<" route que je devais suivre, ils m'attendaient 
et avaient meme prepare une chapelle, dont des pieu.x 
grossiers servaient de mmaille et l'eCOI'Ce de bouleau 
de toiture. Elle avait ete elevee au me me lieu, ou il 
y a douze ans, un de mes predecesseurs en avait fait 
oonstruire une, peut-etre plus belle, mais dont on ne 
retrouvait plus que quelques faibles debris. Amon 
arrivee, je fus re!:iu avec beaucoup d'enthousiasme et 
les deux chefs me firent les compliments de bienvenue. 
L'un et l'autre m'exprimerent la joie de me revoir, 
la volonte de profiter de rna visite et Ie besoin qu'ils 
en avaient, surtout pour l~ sacrement de penitence. 
L'accent avec lequel ils me haranguerent me fit con­
naitre que l'ennemi de tout bien avait du faire parmi 
eux de tristes ravages. Durant tout Ie temps que je 
passai au milieu d' eux pour leur prodiguer les soins 
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que leur Ame reclamait, j'eus l~eu, d~ juger .qu~ las 
sentiments qu'ils m'avaien~ e.xpnm~s ~tment ~lllceres. 
Plusieurs d'entre elLX s'etment lmsses entralller Ala 
{lratique de la jonglerie; d'autres s'etaient ad~nnes 
a l'usage des hoissons fortes, gui ,che~ e~x est touJours 
porte a I:exces; et con!me a 1 or~lllalre, ~es deux 
funestes passions avment amene des desordres. 
Ceux d'elltre eux qui s'etaient Ie plus signales, par 
leur mauvaise conduite, n'avaient pas ose m'attendre. 
Heureusement que Ie nombre de celLx-ci est petit et 
encore peu d'entre eux sont-ils haptises. Le nombre 
de:; sauvages du Grand Lac diminue tres-sensihle~e~t. 
Une des causes de cette diminution extraordlllaire 
peut etre mise sur Ie COml?te des boissons forte~. Si 
beaucoup de ces Indiens cedent au penchant v~olent 
qu'ils ont pour les boissons enivrantes, plUS18urs" 
il faut Ie dire a leur louange, ont so. resister a toutes 
les sollicitations avec un courage Mrolque de leur 
part. 

Parmi Ies conversions que Dieu a bien voulu faire 
par mon ministere, je dois menti()nner celIe d'un ce­
lebre jongleur qui, pendant deux ans, avait ete la 
terreur de sa tribu a cause de samechancete, et n'avait 
cesse de la scandaliser en s'enivrant toutes les fois 
qu'il en trouvait I'occasion. La grace a produit sur 
cet homme un de ses effets merveilleux. Le souve­
nir de sesfautes l'a plonge dans uue profonde tL'istosse, 
et il en a implore Ie pardon avec tous les :::ignes d'une 
vraie contrition. Les penitences les plus dures ne 
lui paraissaient point encore proPOrtiOllneeS a l'enor­
mite de sos fHutes. Je terminai la rna derniere mis­
sion, qui n'avait pas ete sans heureux resultats. Puisse 
Ie ciel consener, dans Ie caml' de ces Indiens les 
sentimen~s genereu~ que je me suis efforce de'le.ur 
c?mmumquer! Mals, belas ! . eomme ils peuvent fa­
cllement :::;e procurer des bOlssons enivrantes cet 
appat leur fait hien souvent oubher nos eOlls~ils et 
leurs ~lei!leures resolutions, et le~ rejette dans les plus 
graves d~sordres. ,Je me seflarm deces Indiens, plein 
de ces tnstes pen.sees, lorsgue mes hommes Ih'appri­
re~t que le~. Ch18~l~ venment .de manger leur lard, 
umque proVlsIOll qm nous restmt pOur terminer notre 
voyage. Co~m1e no us n'~vions. V,lus que emq jours 
d~ route pOUl nous rendre ala RIV18re au Desert DOUS 
pumes nous procurer quelques faibles aliment~J qui 
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ne nous empecherent point cependant de subil' un 
jeune tres-rig~mreux, t~ut ~n r~r~~anl.la jour~lee en­
tiere pour attemdre Mamwaln, ou J Ul'l'lVa! ollfm sans 
autre accident, heureux de mc retrouvel', apl'os trois 
mois d'absence. dans cette douce et aimuble solitude' 
at d'avoir souffert quelque chose pou!' lil gloire de 
Dieu et Ie salut des ames les plus abandonnees. 

Je suis, etc., etc. 

ANDRIEUX, Ptre., O. M. I.' 

MISSIONS 
SUR LA COTE DU LABRADOR ET DANS LES 

" POSTES DU ROI. 

Lettre du R. P. BabeL O. M. 1. a un pere de la mem~ 
Societe. 

Quebec, 17 octobre 1854 

MON REVEREND PERE, 

II est temps, qu'en vous rendant compte des courses 
evangeliques que j'ai faites cette'annee, je vous en­
-voie les renseignements que vous altendez, concernant 
les missions que nos peres places aui Escou­
mains ont a desservir. 

Ces missions sont de trois sortes. D'abord, celIe 
des familles cana<liennes reunies autour des moulius 
a scie, non loin du fleuve Saint-Laurent; ensuite celles 
qui se donnent aux jeunes gens des chilntiers dans 
leurs camps; en troisieme lieu, les missions qui se 
font chez les sauvages dans leurs chapelles, baties en 
general aupres des postes de la compagnie de la Baie 
d'Hudson, <lit postes du Roi. Les divers lieux ou se 
donnent les exercices de ces missions sont echelon­
nes Ie long de la cote nord du Saint-Laurent, a partir 
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de l'embouchure du Saguenay jusqu'il la chapelle dite 
de la Visitation, sur une etendue d'environ deux cents 
lieues. , 'di! 11 

De ces missions les eanadiennes, c est-a- re ce es 
des delL1\: premier~s classes, sont dis?emi~~es Ie .l~~g 
du bord de l'eau, depuis Ie Saguenay, Jusqu a l~ Rl~lere 
aux Outardes, ee qui forme une ~tendu~ ~ ~nvIron 
trente lieues par eau. Mais lorsqu on ~OIt vlSlt~r les 
postes a pied, les baies profondes do?-t 11 faut farre ~e 
tour et les detours forces dans les bOIS pour franchIr 
les portages aIlongent la rO~lte d'un tieys; ~t je :ne 
pense pas qu'a]ors, dans Ie meme espace, II y'mtmoms 
de quarante-cinq lieues it faire sans jamals rencon­
trer un seul bout de ehemin forme. De Tadoussac 
au Sault au Coe/lOn, Ia plus longue distance que l'on 
ait it franchir, sans rencontrer de maisons, est de 
quatre lieues; mais du Sault au Coclton it Papinachois, 
sur une etendne de plus de quinze lienes, par des 
chemins horribles et praticables seulement l'hiver a la 
raquette, il n'y a qu'une seule maison et une cabane 
sauvage, Pour faire ce trajet, on est toujours oblige 
de concher dehors; et cela, dans la saison la plus 
rigoureuse. 

Ce n'est pas a moi, mon R. P., a vous parler des 
missions entr8 les Escournains et Ie Saguenay: c'est la 
1e champ particulier du R. P. Durocher. 

Les missions canadiennes qne j'ai it faire se deve­
loppent sur une etendue d'environ h'ente"cinq lieues, 
que Yon fait, en hivel', a la raquette; elles commen­
cent l'automne et c'est pour moi Ie temps Ie plus 
penible. II est vrai que, tant que Ia mer est belle, je 
voyage en canot sauvage; mais que l'eau devienne 
pesante et surchargee de gla\ions ne permettant plus 
de voyager en canot sans un danger imminent je 
chausse !llors la botte canadienne pour longer' les 
greves, a travers Ia vase et les glaces brisees que Ie 
vent de nord-est entasse Sur la rive. Il me faut alors 
escalader des rochers bien escarpes; couper des baies 
profon~es, sa e,t la de petites, rivieres que je dois 
passer a gue." ~ a~tomne dermer, pour alier visiter 
un m~lade,,J at, ~u patauger dans la vase ou,passer 
d~ns 1 em\ a I?l-J,amhe pendant pres de trois-quarts 
d,heure: J avats a, couper Ia baie des Mille Vaches. 
C est dans, de par81ls voyages que je soupire apres Ie 
D.loment, ou la ten'e couverte d'une epaisse Caliche de 
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neige me permettra de chausser .1a raquette,: cal> 
al.ors seulement les marches deVlennent moms pe­
ntbles et plus promptes. ,De l'aut?n~ne au prh~temps, 
je visite quatre fois ces dlverses l111SSlOns canadlOnJ4eS, 
sans parler des visites aux malades pour lesquels, 
dans les intervalIes, je suis appeleqb.elques fois et a 
de grandes distances. L'hivl'1' dernie~, )e dus ,alIer 
visiter deu.x: malades. 'dont l'un se tl'ouvmt a onze heues 
de rna-residence, l'autre a vingt cinq lieues; que dis­
je, vingt cinq lieues ! les lieues Ie long de l~ grElVe~ a 
travers les portages, sont d'une longuem demesmee. 
Pour me rendre du Sault (lU Cochon a la Pointe aux 
Colornbiers, je pris la raquette a dix hemes du mati~l, 
et je ne Ia laissai qu'a neuf hemes et demie du SOlr. 
11 n'y amait eu cependant a faire que trois lieues par 
eau. 

J'avais alors, avec moi, deux hommes qui se1rou­
verent bientot accables de fatigue et de lassitude. 
L'un d'eux en etait venu a un tel point de faiblesse, 
qu'a chaque instant ii s'etendait sm la neige et me 
priait de l'abandonner, et de pomsuivre rna route 
seul. Vous pensez bien que je refusais de me rendre 
a ses desirs; et plutot que de l'abandonner, j'amais 
passe Ia nuit dehors, expose a la riguem d'un froid 
deja assez vif. Je Ie decidai a prendre un peu de 
nomriture, ce qui ranima ses forces; et nous ar­
rivames enfin a une pauvre cabane sauvage. Dans 
ces sortes de dememes, .il n'y a ni lit, ni table, ni 
~anc, ni sieg~ d'aucune espece, Pom mon compte, 
Je ,commen~al par ramasser quelques morceaux de 
bOIS, dont je me fis un oreiller, et m'etendant pres 
du, po~le, je !eposai un peu mes membres fatigues. 
~a~s bIeIlt6t Jedus me lever pom reciter mon bre­
VlaIre, car dans la route je n'avais pu encore satis­
f~ire a ce devoir. Le souper, comme vous Ie pensez 
bIeIl, mon R. P., ne fut pas splendide. Mon sauvage 
s'e~ alIa querir quelques petites branches d'epinette, 
qu'll fit bouillir en gYise de the, Ce breuvage, joint a 
q~~lques biscuits et a un peu de gros lard de n?tre pr~­
VISIOn, fit tous les frais de ce repas, qm devalt 
clore lajournee. Voila l'esquisse d'un de nos voyages 
dans ces co~trees sauvages. , ' 
. ~e me hate donc de passer a la de~~rIp~lOn d~ l~ 

vlSlte des camps. Le huit janvier, J avms qUltte 
.ma residence pour entreprendre mes missions. Apres 



avoir passe quelques jours, n~n loin du bord de l'~au, 
au milieu des familles groupees autouI' des ~oulins, 
je laissai la mer pour pel:et~er d~n? l'i.n~eneur des 
for(')ts. C'etait l'epoque ordmmre on Je Vlslte annuel­
Iement nos jeunes gens dans leurs camps. Vous 
allez voir, mOll R. P., ce 9ue c'est ql~e ces ~a~ps, et -
ce qu'y fait Ie missi~n!la~re qu~nd 11 les Vlslte dans 
l'exercice de son lmmstere. Flgurez-vous des ca­
banes de huit pieds de haut sur vingt-cinq a"trente de 
long; les murailles en sont faites a-vec de longues 
pieces de bois tout brut; dIes n'ont pour plancher de 
bas et de haut que des pieces du meme genre; Ie tout, 
en dehors, se trouve avoir dispam sous ]a neige, 
moins un on deux chassis d'01.1 l'on a soin de l'ecar­
ter. On entre dans ces demeures sombres et degou­
tantes sous bien des rapports, par une porte basse 
et tout-a-fait ecrasee. C'est dans chacune de- ces ca­
banes que se reunissent toutes les fois, au nombre de 
vingt-cinq et trente, les jetmes gens employes dans 
les forets a abattre, preparer et charrier Ie bois pour 
fournir au sciage des moulins; ils.Y viennent pour y 
gouter un pen de repos sur quelques branches de 
sapin et se delasser uu travail d'une penible journee. 

En entrant done, moi-meme, dans ces cabanes, 
quel tableau se deroule sous mes yeux! Je vois, il 
est vrai, un bon nombre d~ ces jeunes gens temoi­
gner leur joie de voir arriver Ie missionnaire au 
milieu d'eux; mais j'en aper~ois aussi bon nombr~ 
d'autres dont Ifl front s'assombrit sitM qu'ils me 
voient: les regards qu'ils echangent entr'eux m'aJ)­
prennent bien vite que ma presence les contrarie. 

Cependant on ne manque pas de pourvoir au sou~ 
per du missionnaire: quelques grillades de gros lard 
et du biscuit en font les frais; c'est Ia d'ailleurs aussi 
Ie souper des travailleurs. Quelque mince, mon 
R. P., que vous paraisse ce repas, un estomac pre­
pare par nne bonne journee de marche Ie trouve ex­
cellent. Apres Ie souper, je dois me mettre de suite 
a.l'\Buyre, car ,je !i'ai pas .longtemps a rester; et 
amSl, Ii ne dOlt rlen y aVOlr de plus presse que de 
m~ttre bient?t Ie demon a la porte. Apres les pre­
llllers entretlens. <;le bonne venue, je tache de les inte­
resse~ par Ie reclt de quelques histoires; s'il y a 
parmI ~u~ qu~lque conteur, je Ie fais narrer a son 
tour; Sl Je decouvre quelque chanteur qui saeh~ 



quelque ch~ns0!l' ~eulement amusnnte et assez de 
leur gout. Je l'ulVlte it chanter. Pendant que tout 
ceci se passe, je' vois les visages s'epanouir. me me 
chez ceux dont Ie front etaH si sombre. BientOt tous 
viennent garn~ 10 cercle pour ~reJl(lre part .~ In jo~e 
commune. C est de cette mamere que Je mmdustrle 
ales interesser pendant une demi-heure ou trois quarts 
d'heure. N'est-ce pas, mon bon pere; il faut se faire 
tout it tous? J'espere bien que vons ne me 
gronderez pas parce que je chante des chansons. 
Saint Fran<.;ois Xavier jouait bien nux cartes avec de 
forts joueurs pour les ga~ne~ a Dietl. " 

Aussi, mon R. P., ordmmrement quand Je VOlS que 
mes jeunes ~ens en sont la, je rue dis interieurement: 
maintenant .Je les tiens, difficilement s'en echappera-t-z'Z 
quflqu'un. Ce n'est qu'alors que je ne fais plus difficulte 
de leur dire: Eh bien I me$ amis, maintenant que vous 
voild en si boones dispositions, si gais, si contents) parce 
qu' on a bien ri, on s' est bien amuse, on vaus a bien intere~ses 
par la grc1ce de Dieu et sans l' affenser, ne ferions-nous pas 
bien de chanter les louanges de ee bon maitre? Et tout 
de suite its se mettent avec moi a chanter des can­
tiques. Aussi l'instruction venant de suite apres .. 
l'ec(lutent-ils avec Ia plus grande attention. Apres l'in­
struction viennent la recitation du cbapelet et la prier 
du soil'. La priere' terminee, on voil avec bonheur 
qu'a une sainte gaite a succede 1m religieu.x silence. 
C'est alors que ~s uns a la suite des autres se retirent 
dans les endroits les plus recules pour examiner leur 
conscience et s'exciter it Ia contrition, tandis_ que 
d'autres preparent a I'ecart une sorte de confes­
sionnal, derriere lme couverte. 

Le premier qui se' presente pour' se confesser est 
ordinairement Ie Foreman: c'est lui qui ouvre Ia mar­
che. Les meillems viennent les premiers it la suite; 
puis les plus endurcis eux-m~mes, voyant leurs ca­
marades sortir du confessionnal avec un air de satis­
faction et de contentement, s'avancent a leur tour ; 
de maniere qn'ordinairement tous les jeunes gens se 
confessent lors elu passage du missionnaire. Vel'S 
une 'ou dem: heures apres minuit, les confessions 
etant terminees, Ie missionnaire petit prendre un peu 
de repos: ce repos, comme les habitants de ces ca­
banes, il Ie prend sur quelques branches de sapir!. 
preparees ad !we. !lais vers quatre heures il faut 



36 

qu'il soit debout. Alors il prepare son autelpour 
celebrer 1a sainte messe. Je vous assure, mon R. P., 
que, dans ces camps, notre chapelle n'est rien moins 
que brillante; eUe doit ressembler be~ucoup, pa~ la 
pauvrete, a celles des catacombes ,o",! les prem~ers 
chretiens aUaient se cachftr pour celebreI' les samts 
mysteres. La messe terminee, je fa~s enco~e ~:me 
instruction a mes gens; et tout se termme ordmalre­
ment vers six heures du matin. 

Voila, mon R. P., Ie travail d~une soire~ ou p~u~&t 
d'une nuit dans un camp. Ce meme traVaIl se repete 
cinq, six, sept nuits de suite, selon Ie nombre de 
campements qui dependent d'un poste. Je vous as­
sure, et vous m'en croirez, qu'apres avoir passe six 
ou sept nuits de suite, dans de pareils exercices, je 
soupire apres Ie repos. Encore si l'on pouvait, Ie 
jour, suppleer au manque de sommeil de la nuit; . 
mais non, pendant Ie jour il faut marcher pour se 
rendre d'un camp a l'autre. JJ faut dire aussi que la 
consolation de .J;endre la paix de l' ame aces pauvres 
enfants nous dedommage bien de toutes ces fatigues. 
J'ai trouve rarement ailleurs des personnes mieux 
disposees. Ceux meme qui dans les paroisses auront 
resiste, pendant plusieurs annees, aux sollicitations 
d'un pasteur zele et a l'exemple de toute uneparoisse, 
sont souvent les premiers a venir me trouver les lar­
mes aux yeux et bien decides a mettre un terme it 
leurs desordres. II y a evidemment, eu egard a la 
position de ces jeunes gens et a la vie penible qu'ils 
menent la, une grace toute particuliere attachee it ces 
visites du missionnaire. 

Venons maintenant, mon R .. P., a nos missions 
sauvages. Ces missions commencent avec la belle 
saison; elles ont bien aussi leurs fatigues' mais 
c'est vraiment Sur cette (Buvre que la benediction 
de Dieu est d'une maniere toute particuliere. Le 
travail n'a rien de penible quand on voit Ie bien 
s'operer si surement et s'affermir d'une mission 11 
l'a~tre. ~a ~n trouve toujours ces habitants des 
fo~et.s pr~pares de longue main a la visite de leur 
IDlSS10nnaI~e .. Ce ~ernier printemps, je suis descendu 
pour ces 1111sslOns a bord d'une goelette, quise rendait 
au Labrador, et apres quatorze jours d'une navio-ation 
monotone, j'ai touche au paste d'Itamameou.o Des 
que les sauvages virent paraitre au loin notre em-
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barcation, de ,nombreuses decharges de fusH m'ap­
prirent qu'ils m'avaient deja reco~lllll: En ef!et, en 
les considerant alors dans Ie lomtmn, un mstant 
apres j'en vis un bon nombre saute!' dans leurs ber­
ges ou leurs canots, et yenir au devant de leur pere. 
Its nous eurent bientUt rejoints et chacun d'eu~ s'em­
pressait a venir me saluer, en me serr'ant la llHun avec 
une effusion de cceur quiexprimait bien la joie qu'ils 
eprouvaient de me revoil'. J'eus bientOt quitt¢ ma 
~oelette et mis Ie pied dans une de leur embarcatlOns. 
Le vent etant favorable, en un instant nous elimes 
gagne la chapelle, autour' de laquelle se trouvai.ent 
reunis tous ceux et celles qui n'avaient pu velllr a 
notre rencontre. La les femmes, Ies enfants, Ies 
vieillards a leur tour me serraient la main. « Que 
nous sammes heureux de te revoi1', me disaient-ils! Voila 
plusieurs jours que nous sammes arrives ,; 1I0US commen­
cions a craindre que tu ne vinsses pas celte annee ?)) Pour 
mon compte, j'etais vraiment heureux de me trouver 
au milieu de mes Indiens : ils sont si bons, si inge­
nus, si soumis! Le missionnaire est vraiment au 
milieu d'elLx comme un pere au milieu de ses enfants 
Ce sont ces pauvres gens qui craignent et detestent 
Ie pecM! Si vous saviez comme ils deplorent avec 
amertume les egarements de leur vie passee ! Com­
bien leur perseverance dans Ie bien et l'ensemble de 
leur conduite sont capabJes de faire rougir bon nom­
bre de chretiens bien plus privilegies qu'eux par l'a­
bondance des secours qu'ils ref,;oivent! Ces pauvres 
sauvages se maintiennent, pour Ia plupart, dans l'a­
mitie de leur Dieu, l'annee entiere. Us n'ont cepen­
dant Ie service de leur missionnaire qu'une fois l'an, 
et ne Ie possMent au milieu d'eux qu'une dizaine de 
jours au plus. Je restai done, cette allllee aussi, dix 
jours au milieu de ces fervents chretiens pour 
les exercices de leur mission. Done, Ie jour du de­
part, meme ceremonie, cela va sans dire, que Ie 
jour de l'arrivee et avec les memes sentiments d'un 
vif attachement et de la plus sincere reconnaissance, 
surexcites par les bienfaits qu'ils venaient de rece­
voir pendant la mission. Les personnes un peu agees 
surtout, en me serrant la main, versaient des larmes: 
({ Bonjour, mon pere, me disaient-elles; tu prieras Le 
hon Dieu pour nous POUl; que nous ayions Ie bonheur de te 
rel)oir a l'flutre mission et d' entendre encore La Afesse. 
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~Ion depart fut egaleI!lent salue par plusieurs de-
charges de mousqlletene. ., . 

Je n'etais encore qu'it une petIte dlsta~c~ du rlvage, 
quand j'aper~us pIusi~urs ca~9ts, se dmgeant vers 
nos berges. Je compns que c etmt de nos s~uvages, 
qui allaient nous accompagne,r .dans Ie traJet de ce 
poste it celui de la prochame mlsSlOn. Je ne me trom­
pais pas. Quelques in~tants, apres, .nous r~mes. re­
joints par une dizaine de famIlIes, qm ~e dmgealent 
avec nous sur Mingan. Cependant)a dls,tance, po~r 
se rendre it ce poste, est de quatre-vmgts heues. MaI,5 
la distance n'etfraie pas les bons sauvages, quand 11 
s'agit d'accompagner Ie missionnaire, et surtout pour 
participer encore aux exercices d'une mission. II 
faut avouer aussi que la mission est pour eux Ie seul 
trait marquant dans l'annee. Apres, ils en font pen­
dant longtemps Ie sujet de leur conversation, et ce qui 
est plus heureux encore de leurs reflexions, et la regIe 
de leur conduite, 

Tous ensemble, nons longeames Ia cllte pendant 
quutre jours consecutifs, a travers Ies petites iles ; 
nous avions six berges. Mais Ie vent nous devenant 
contraire, nous entrames dans Ia riviere de N atash­
kuan, ou nous troUlames une douzaine de familles, qui 
n'attendaient que Ie passage du missionnaire pour se 
rendre avec lui a 31ingaT!. Nous etions Ia tout pres 
du lieu que nom; avions decouvert, il y a deux ans, 
avec Ie R. P. Arnaud, etre celui ou repose Ie corps 
de l'un de nos predecesseurs, mort dans la visite de 
ces memes missions. Nous aHumes done prier tous 
ensemble s,ur la tombe de ce bon pretre. 

Peu apres, nous partions de Natashkuan sur dome 
berges; et nous cingi<lmes encore a travers les iles. 
A m~sure que nous 8lancions, nous aperc/ilvions sue­
cesslVemen~ tant6t une nouvelle berge, tant6t une 
autre se detachant du riyage et venantse joindre a 
nOlls. ~eunis ainsi en grand nombre et chacun pre­
nant, som que sa berge s' ecartat des autres Ie moins 
posslbl~, on s'en~retenait joyeusemtnt et surtout on 
chantalt des cantlques. Si parfois la brise devenant 
pl~s forte J les voiles en meilleure c~ndition venaient a 
depasser ~es autl'es, au premier moment de calme les 
ret~rdata~res pes ant plus fort sur leurs rames les 
avm~nt blentllt rejointes., C'est alors qu'on entendait 
de bIen des bouches: « Pere, chante donc encore ce beau 



39 

canJique.)) Aussi dans l~ cours de ce voya~e, je leur 
en ai fait connaitre un bon nombre, qui m'ont paru 
fort de leur gout; mais ils ne me donnaient point de 1'e­
pos qu'ils ne les eussent pllrfaitement appris. 

Amon arrivee a JHngqn, .ie trollvai quatre-vingts fa­
milles, quim'attendaient dejadepuis Iongtemps. Inutile 
de vous dire Ies heureux effets des exercices queje 
leur donnais pendant Ie temps que je passais au mi­
lieu d'eux. Le missionnaire trllvaillnit encore aupres 
de ses bons sauvages Montagnais, c'est tout dire. II 
n'y a pas en de trait saillant qui distinguat cette 
mission de celles des annees precedentes. Seulement, 
on voit avec bonheur comme les resolutions sont gar­
dees et comme, depuis quelques annees, ces popula­
tions nomades s'affermissent dans Ie bien. D'ailleurs 
Ie R. P. Durocher, ayant fait lui-meme, cette annee, 
Ia mission des fiets de Jeremie, pourra vons interesser 
beaucoup par 1e recit de ses travau.x. Lo bon pere 
pourra vous parler surtout (:e la generosite vraiment 
extraordinaire des samages qui frequentent ce poste, 
lesquels se sont, pour ainsi dire, prives du necessaire 
pour subvenir aux depenses de leur chapeJle. 

Veuillez agreer l'assurance du bien vif attachement 
et du profond respect avec Jesquels j'ai l'honneur 
d'etre, mon reverend pere, 

Votre tres etc., etc., 

BABEL, ptre., O. M. I. 

Riviere Manikuagan (de la cabane de Gregoire Pistapesh), 
3 juillet 1855. 

MONSEIGNEUR, 

Jll Y a peu de temps, apres avoir rel)u ordre de 
monter dans Ies terres pour aller evangeliser les sau­
vages infideles Naskapis, je me mis en route au temps 
marque, avec trois Montagnais et deu.x Canadiens. 
Jamais voyage ne m'avait plus souri; je ne me faisais 
point ce~endant illusion sur les dangers, et les diffi­
cultes qll on aurait a soutenir, mais j'esperais qu'avec 
lm peu de patience et de perseverance, on serait venu 
a bout de vaincre les uns, et de supporter les autres; 
laProvidence en a dispose autrement. Apres des efforts 
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constants et presque heroiques de, la part de mes fer­
vents Montao'nais qui entreprenment ce voyage dans 
Ie seuI butO de 'procu~~r la,gloire de pieu en fais~nt 
connaitre la sainte pnere a leur~ freres ~ncore ill­
fideles nous avons vu to us nos plelL,{ proJets et nos 
espera~lces s'evanouir dans un mOI?ent. Nou?, avons 
manque perdre la v~e,dans un raplde. Au mIlieu, dl! 
tourbillon, nos prOVISIOns et no~ effets sont tomb!3S a 
Yeau' on a ramasse ce que Ion a pu de ce quI est 
venu 1 terre. Je me suis jete a l'eau pour sauver une 
poche de farine, tandis que mes hommes, courant a 
toute hate faisaient tous leurs efforts pour sauver Ie , , 

canot, seul moyen que nous eUSSlOns pour nous trans­
porter a la mer. Ils furent assez heureux pour Ie res­
saisir au bout du rapide. 

C'est ainsi, Monseigneur, que nous avons ete for­
ces d'abandonner notre voyage, Je retourne avec 
peine, en pensant que je laisse derriere moi, bien loin 
dans les terres, de pauvres infideles, desireux de 
voir la robe noire et de cOIDlaitre la sainte priere. Us 
n'ont rien de plus presse, lorsqu'ils ren(;Ontrent quel­
qu'un de nos Montagnais sur leurs terres de chasse, 
que de leur dire: « j?'I'f:'I'e, app'l'ends moi la ]J'I'ie'l'e que 
fa enseignee la l~obe noire.» Us passent quelques fois 
des mois entiers avec nos chretiens au milieu de leurs 
forets, dans Ie seul but d'apprendre d'eux ce qu'ils 
~ppellent la sainte priere. J'espere qu'a une autre 
epoque nous serons plus heurelL'{. 

Ce qui avait beaucoup contribue Ii retarder notre 
voyage, c'etait la hauteur des ealL,{, Les sauvag'es 
ne se rappellent point avoir jamais vu les eaux si 
grosses ~ans l!3s rivieres. l\lanikuagan est une de 
celles qm grossissent Ie plus et qui conservent plus long­
temps leur volume cl'eau; parce qu'elle re.,;oit un 
grand nombre de tributaires, et puis que les lacs, a 
la hauteur des ter1'es ou elle prend sa source sont 
grands et nombreux., Au dire de tous les sau;ages, 
Ie temps Ie plus proplCe pour naviO'uer dans la riviere 
est d,ans Ie mois d'aout, . Les eaux

D 
etant alors basses, 

~~ ~ a pas aut~nt de rapides Ii monter ni de portages 
~I rure. Ce qm re~d Ies portages presque impratica­
d es, ce sont ces nuees de moustiques, de maringouins, 

e 3rulots et de mouches qui se donnent je crois 
ren e.z??u~ pO,ur !ourmenter les pauvres vdyageurs ; 
ce qm msatt dIre a un de mes hommes, que toils les 
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demons de l'enfer s'e1llient changes en mouches pour 
Ie faire souffrir. 

Pardonnez-moi, Monseigneur, ces quelCJ.ues lignes 
que je viens de tracer a la bate et sans SUlte sur mes 
genoux:, et us ant ~'une nouv!3lle in?u}g.en~e a mon 
egard, accordez-mOl volre sarnte benedlCtIOn pour 
moi et mes bons sauvages. 

J'ai l'honneur d'etre, 

Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 

Le fils tres-soumis et obeissant, 

CR. AR1~AUD, O. M. I. 

Lettre du R. P. Arnaud, O. M. r .. a un pere de la Illeille Societe. 

N ataskuan, 26 juillet 1854. 

MON RtvtREND PERE, 

J'allais partir pour une nouvelle mission, que je 
n'aurais pas crue devoir etre si rapprochee de 1a der­
;niere que je venais de faire, quand je regus votre 
honoree lettre par laquelle vous me demandez la re­
lation de mon voyage de l'hiver dernier, dans les 
terres des sauvages. Si j'avais pu prevoir votre de­
mande, je me serais execute sur ce point, avantmon 
depart your les missions, au cmur desquelles main­
:tenant Je me trouve. Je vais, cependant, des aujour­
d'hui, commencer a vous tracer quelques lignes. Ce 
sera dans les courts moments de repos que les occu­
pations ou les mauvais temps et les vents contraires 
dans les voyages voudront bien nous laisser, que je 
continuerai ensuite. Encore ne sera-ce pas cette fois 
pour vous parler de mon voyage de l'hiver dernier, 
mais bien de celui que je fais en ce moment pour par­
tager, cette annee avec Ie R. P. Babel, Ie travail des 
missions montagnaises du golfe; Permettez que je 
'Vous dise d'abord une des principales raisons qui ont 
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occasionne mon depart un peu precipite pvUf ces 
parages. 

Lors du derniel" devart du R. P. Babel pour les 
dites missions, dans les preparatifs. du voyage, on 
avait oublie de placer Ie calice parmI les objets de la 
chapelle a traJ?-sporter. Ce b?n p,e~e, n'ayant~en­
contre d'occaSlOll pour pouvOlr celebrer, l~ s~mt~ 
messe qu'a son arrivee au poste le.pl!ls elOlgne QU1 
est celui par lequel commencent le~ m,lsslODS, on ne sa" 
per gut qu'alors de c~tte 6~ave OffilSSlOll.. ~ugez ~e sa 
surprise et de son mqmetude! Se VOIr a 1.50 heues 
de Quebec, sans calice pour celebrer, entoure qu'il 
etait d'ulle foule de mes sauvages, si desireux d'en­
tendre Ia sainte messe et qui, d'ailleur?, avaient a 
faire leurs paques et leur mission. BIen entendu, 
nen de plus presse pour lui que d'ecrire au R. P. 
Durocher a Quebec pour lui demander un calice, et 
un missionnaire aussi qui l'aiderait a faire ses 
missions, l'oubli du calice Ie mettant deja beau­
coup en retard. Etant moi-meme avec Ie R. P. 
Durocher, quand il apprit cet evenement, je Ie vis 
bien en peine. llll'osait point me proposer ce voyage 
si rapproche de mon retour des terres, craig-nant de 
nuire a rna sante. Mais voyant moi-meme que mes 
forces, grace aDieu, s'etaient retahlies assez prom~ 
tel1).ent, je Ie tranquillisai sur ce point, l'assurant qu il 
n'y avait pas a apprehender pour moi, et que j'etais 
capable avec Ie secours de Dieu d'aller partDut ou il 
m'enverrait. Done, sur l'ordre de mon superieur de 
me prepareI' pour Ie depart, Ie lendemain nous fimes 
voile vel'S Ie, g~Ife. D~x jours apres, j'etais avec Ie 
R. P. Babel a l\lmgan ou nous terminames ensemble 
cetta mission. La 15 juillet, Ie R. P. Babel prenait 

, deja la rout~ du cUte. (~es s,ept Iles et moi, deux jours 
plus tard, Je me dmgems du cote du Labrador avec 
quelques fa~llilles sauvLlges. 

Notre pellt~ caravane se grossissait de jour enjour, 
p~r les fa.mll!es sauvages echelonnees Ie long du 
rlVa!?e, qm, a notre pLlssage, nous saluaient par 
la decharge. de let~r~ fusils, puis pliaient leurs caba­
nes et vellment se Jomdre a nous. 

Je dois vous dire, man R. P., que pendant ces 
voyages, comm~e pendant ceux que !lOllS faiSQns a 
traver? les for~ts, chacun a Ie soin de pourvoir it sa 
nourl'lture: malS anives a l'endroit ou ron doit -pas-
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sef Ia uuit, les UllS dressent Ie campement, les autres 
preparent Ie repas, que l'on prend en meme temps et 
Ie plus tM possible. Apres, on se reunit pour Ie 
chant des cantiques, Ia recitation du chapelet et de 
130 priere du soir, que Ie chef recite a voix haute. 

Que de tend res emotions ces scenes touchantes ont, 
encore cette fois, nlveillees dans mon ame! Ces exer­
eices termines, chacun s'enveloppant dans sa cou­
Terte se livre tranquillement au sommeil, sans oublier 
certainement de donner son eeeur a Dieu. II est bon 
d'observer, mon R. P., que les Indiens, par respect, 
s'arrangent pour que Ie missiOImaire rlorme toujours 
a l'ecart, sous une tente, s'il y en a, ou sous un CilllOt 
ou dans Ie creux: de quelque rocher. 

Le matin, avant Ie depart, la priere se fait en com­
mun.Une fois en route, on dit l'itineraire, qui con­
siste dans la recitation d'un pater et d'un ave et des 
litanies de la Sainte Vierge et dans Ie chant du suh 
tuum; Ie tout en langue sau.vage. 

Le six du mois d'aOllt, je terminais la miSSiOll 
d'/tamamiou. J'eus Ie bonheur J'admettre a la sainte 
table bon nombre desauvages, que je trouvai reunis 
autour de cette chapelle. Toutes les familles cana-
diennes, fmies aux environs se montrerent egale­
ment tres-empressees it as:3ister aux differents ilxer­
eices que je donllai pendant les trois jours passes 
au milieu d'elL,{. Ces 6xercices termines, je lais­
sai tous ces braves gens pour porter it d'autres les se­
cours de mon millistere. C'est lit que je me separai, 
pour cette annee, de mes bons montagnais, qui avaient 
ete mes compagnons de voyage, pendant une grande 
partie du chemin qu'il avait fallu faire pour cette 
mission. Ensemble nous avions supporte les fatigues 
du chemin, les intemperies de l'ail' et tous les dan­
gers que ron court sur l' eau. Tout cela, n' ayant pu 
qu'affermir d'avantage l'attachement qu'ils ont pour 
leurs misslonnaires, l'elldait notre separati.on d'au-
tant plus penible. . 

Qu'il est touchant alors Ie spectacle que presente Ie 
depart! tous se pres sent indistinctement autollr du 
missionnaire. Hommes, femn:lt:ls et enfants; chacun 
Teut lui dire un dernier adieu, recevoir rule derniere 
benediction. J'ai vu couler alors bien des larmes, 
surtout des YBUX de ceux qui m'adressaient ces pa­
roles: ( Pere, prie Ie Grand Esprit qU'il m'acc()rde la 
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dans nos (orets, quand la maladze ou If! (azm, MUS (eron.t 
sentir leur rigueur: pense done touJow's a nous et p7'le 
pournous.)). . . . , 

Ma missIOn sauvage e.tmt alors, ter~mee P,our, cette 
annee, dans cette partIe. J~ n aVal~ plus a ~ yoc­
cuper que d~s familles. ca~ladIe~nes echelonnees sur 
la cote depms /tnmamwu Jusq.u aux Blanes Sablc:ns: 
ce qui peut comprendre une distance de quatre-vmgts 
lieues. ,. ,.. . 

Dermis sept a hmt ans, de zeles pret~es cana~lens 
avaient arrose de leurs sueurs cette partle de la vigne 
du Seigneur. Le pr.emier de ces mess~eurs qui vis~ta 
les habitants des cutes du Labrador fut M. des RUlS­
seaux. 11. y exerl,{a son min~stere <l;vec bea~coyp de 
fruit. Mms une mort trop precoce vmt Ie raVlr a cette 
mission, pendant qu'il se livrait tout entier au sou1age­
ment de nos pauvres malheureux attaques des fievres 
typhoides. M. Bonenfant, cure de Berthier, stlcceda 
a M. des Ruisseaux et profita des heureuses disposi­
tions de ces bons canadiens, pour les exhorter it se 
construire une chapelle. Je dois donc dire a l'hon­
neur de ces bons chretiens que tous se sont montres 
genereux dans cette circonstance, et ont repondu large­
ment a cet appel. Aussi la chapeUe a-t-eIle ete con­
struitel'annee derniere a La Tabatiere, et les bourgeois 
du lieu, quoique protestants, ont voulu meIer leurs 
liberalites avec celles des catholiques, pour l'erection 
de cet edifice unique eleve i:t la gloire de Dieu dans 
ces contrees. M Bellanger, grand vicaire de Mgr. 
l'eveque de TerTenelive et missionnaire du Labmdor, 
avait lui-meme, dans Ie temps, designt3I'emplacement 
de cette chapelle, laissan tala charge des syndics 
nommes ad hoc Ie soin de faire avancer les travaux. 
Grace a la perseverance de ces messieurs. tout est 
maintenant termine, chapelle, clocheI' et sacristie. 

Comme je l'ai dit plus haut, les catholiques qui se 
trou,:e~t sur ?es ~lages re9~ivent chaque annee, 
depms a peupres hmt ans, 1a vlslte du missionnaire. Le 
bien qui .a ete opere ~st deja grand; mais il reste en­
core, et 1,1 y aura to~ours, beaucoup a faire. Uuand 
on conl,{Olt tous ~es $'enres de seduction auxquels ces 
pauvres gens, lsoles pendant une bonne partie de 
]'annee, sont exposes regulierement pendant Ie reste 
du temps, de la part des etrangers venant de la 
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de France, etc., lesquels afiluent en tres-grand 
nombre pendant' Itt f'aison df' Itt peche. on est 
vraiment sUl'pris de les tronvel' encore ce qu'ils 
sont. Il faut cependant avouer que si un bOll nombre 
d'entr'eux, par leur bonne conduite, dedommagent 
Ie missionnaire des privations auxqnelles i1 se soumet 
pour Ie .bien de, l~urs illlle,;, .il )' en a. aussi qui ne 
savent pomt apprec18r SE'S sacrifices et qUlne Ie payent 
que d'ingratitude. 

Permettez-moi a present, mon R. P., de vous dire 
un mot sur les mceurs et les usages des Planteurs. 
Ils sont, en general, bons, francs, ouverts, gais, 
honnetes et SUl'tout hospitaliers. Je ne crains pas de 
vous dire qu'il est peu de lieux Oil l'hospitalite soit 
mieux exercee que sur ces lointains rivages. Leurs 
habitations sont tres-propres et bien commodes ; ils 
se font un plaisir et un devoir de procurer au voya­
geur tout ce qui peut lui etre utile; aussi tOl~tes ces 
belles qualites et les rapports frequents qu'ils ont en­
·tre elL\: en font comme un penple de freres. Leur 
principale, on plutot leur unique o~cupation, est la 
peche pendant rete et I'antomne, et la peche y varie 
selon les lieux; ici, e'est la morne; la, c'est Ie 
hareng ; ailleurs Ie saumon et enfin Ie loup-marin. 
Lorsque les difierelltes peches sont abondantes, ces 
braves gens vjvent assez largement et presque avec 
profusion. Je n'ai pas rencontre de pauvres parmi 
eux. Bien leur preud de s'occuper beancoup de 
peche : car C23 pm'ages ne sont point suseeptibles de 
culture, vu la brievete de la belle saison; et meme dans 
les mois les pIns chauds, ilne se passe presque pas 
de semam.e sans qu'il y ge.le. D'ailleul'fl on serait bien 
en peine de trouver EUl' Ie littoral des elldroits propres 
selliement pour de petits jardins; ce n'est qU'une 
suite non' interrompne de rochers, de baies et de 
presqu'iles. I~es miUiers d'llots qui se suivent sont 
aussi panvres que Ia terre ferme, leur aspect lui-meme 
n'a rien de frappunt sur quoi l'cei1 du voyugeur pllisse 
5e,reposer avec plaisir. Ce que ron reneont1'8 de plus 
s~lllant, dm:s ces fJarcu~n'~, ce sont If.'' n~lees ,de gi­
bk~'3 aqn::lilq::I:s :yn s 8l"Y<,:lll de'leut's mel:;, u l'ap­
F' I lj:~ ,Ie l'l;ll'cmge,', en pOU880.nt de:, cr]'1 6tourois­
sams. 



Pendant l'hiver c'est la chasse, surtout celle des 
betes fauves, qui fait yoc~upa[ion des pla:nteurs; 
plusieurs d'entr'eux s y l1vrent avec succes. Les 
principaux quadrupedes qui se trouven~ dans ces 
.regions sont les loups, les renards nOlrs, rouges 
et blancs l'ours noir et l'ours blanc. Les ouri 
blancs n~ se trouvent ici qu'en petit nombre; 
ils sont de la taille d'un gros bamf, s'il faut en ju­
ger par I es peaux que j' ai vues; le';1r principa~e ~our­
riture est Ie poisson, Ie loup mann et les debfls de 
la baleine, qu'on rencontre assez frequemment sur la 
.route. L'ours blanc est plus feroce que J'.ours noir ; 
il a l'avantage de bien nager et d'aller chercher sa 
proie jusqu'au fond de l'eau: L'ours noir.' qu~ique 
moins redoutable, n' en devHmt pas moms feroce 
toutes les fois qu'il est attaque. Plusieurs chasseurs 
ont ete victimes de leur courage, et j'en eonnais qui 
portent encore les marques des blessures qu'ils ont 
l'e~ues dans Ie duel avec ces l'edoutables adversaires; 
l'ours 'Sait tres-bien joner des griffes et des dents, 
armes que la Providence lui a donnees pour se de­
fendl'e. 

On trouve aussi dans ces endroits, Ie earcajoux, 
espece d'etre malfaisant sous tous les rapports. On 
dirait qu'il se plait surtout a dejouer les chasseurs, 
il brise et detl'llit tout ce qu'il rencontre; il ne fuit 
point a l'appl'oche de l'homme, mai<; il suit ses pistes 
et en son absence entrera dans la cabane du chasseur, 
brisera et ellfouira, SallS terre ou dans la neige, les 
objets qu'il pouna emporter. Sa force cgale celle de 
l'ours n~ir ;. il grimpe ayec beacoup de facilite sur l~s 
arbres, II fmt la chasse a presque tOllS les aut res alll­
maux des bois, mais il est surtout l'ennemi declare 
des.pOl'cs-epics,. qU:il tue non pour enlllanger la chair, 
malS paUl' satlsfmre Son instinct de destruction. 
~O!squ~ je Dl~ trouvai~ dans Ie bois avec les sauvages, 
J al eu I o~c.aslOn de VOlr cela de mes yeux. Les mar­
tres sont ~CI d'un~ qualite superieure, ainsi que les re­
nards POll'S, crOlses, ou argentes. Les cariboux y 
~ont tres-nombreux, surtout dans cer·tains endroits; 
11 ne se passe pas d'annee sans que les planteurs en 
tuent un 1?0l~ nombre, quoiqu'ils soient, cependant, 
peu exerces a cette chasse. 

La seul~ ~oie de communication dans ces parage!!, 
estre les dlfferents postes, est la navigation en cha-
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lQupe, en berge ou en canot, et pendant l'hiver en 
traineau tire par une meute de huit, dix ou 
douze grands chiensesquimaux, qui ne sont bons que 
pour eet usage. Par la vitesse de leur marche, les 
distances ne sont rien; il n'y a pas de chevaux qui 
ponrraient supporter la fatigue qu'ils endurent. Les 
loups seuls a la course pourraient lAS ogaler en vitesse ; 
aussi ont-ils avec eux une ressemblance extreme et 
les memes penchants, ce qui a fait croire Ii plusieurs 
voyageurs que les chiens esquimaux provenaient de 
veritables loups, reduits a l'etat de domesticite par les 
sauvages. Les chiens esquill1aux ne jappent point 
comme les autres chiens; mais ils poussent de longs 
hurlements Ii la maniere des loups. Ils ont l'habitude 
de se tenir toujours ensemble et a l'ecart sur quelque 
hauteur; c'est la qu'ils font leur sabbat, principale­
ment la nuit. lHalheur au chien d'une autre race, 
s'il est rencontre parIes chiens esquimaux, car il est 
aussitot devore .. Ces anill1aux sont cependant d'or­
dinaire bien doux envers I'homme, meme envers les 
etrangers, quoiqu'on m'ait parle d'un enfant d'une 
dizaine d'annees, qui fut devore par une meute de ces 
chiens sans que Ie maitre put les empecher. II fallait 
que ces anill1aux fussent alOI's bien presses par la 
faim, car c'est l'unique exemple qu'on rapporte de 
cette nature. 

e' est par Ie moyen de leurs chiens que les plan..; 
teurs se procurent Ie bois de chauffage, lequel se trou­
v.e situe loin ~~s ~a~itations? quelqu~fois jl~squ'a cinq 
lieues dans I mteI'leur. La, Ie bOIS est bien loin de 
pal'venir a la grosseur et a la hauteur qu'il atteint aux 
environs de Quebec etailleurs en Canada; onne trouve 
que des arbres rabougris et encore sont-ils d'un bien 
difficile acces. Cinq ou six chi ens esquimaux mt'ment 
des charges qu'un cheval aurait de 1a peine it trainer. 
Pour r~ndre plus !5lissants sur la neige ou sur la glace 
les trameaux qUI portent ces charges, 011 les lisse 
avec des os de baleine. 

Le peuple dont je vous parle vivrait tres-heureux 
et surtout il se consetverait tres-pur du cUte de~ 
meeurs, sans ce contact frequent qu'il a avec les trai­
teurs et les gens de peche qui viennent d'aiUeurs. 
OR m'a dit qu'aux Bl,ncs-Sablons, il se trouvait quel­
quefois jusqu'a trois cents voiles de toutes grandeuri-. 
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De queUe lHilite" c1cms ?e par?iIIes circon~~ance~,· 
.lie S8rclit pas lil preEC'DCO cl un pretfe pour pI emumr 
ces bonnes gens contre Ie scandale! Que de blas­
phemes, J'ivrogneric et de,c1esor~res d,e tout genre 
n'empechfJrai~-elle pa~ ! ,Pnons Dleu CIn avec Ie temps 
ce souhait pmsse se realIser'. 

Je suis, avec bien flu respect, 

\\Ion reverend pere, 

Votl'e tres-humble et tres-obeissant serviteur, 

ARNAUII, O. M. I. 

Lettre du R. P. F. Durocher. 0, M, L au R p, Santoni de la 
meme Societe. superieur Ii Montreal. 

Escoumains, 15 decembre 1853, 

Mo~ REVEREND rimE, 

.Te profilc avec honheu]' d'un momcnt ue loisil'" que 
me laissent Illes norlll)f'cuses et Pl'OSS;tll tL~S occupatIOns, 
pourvous donnc]' quelques details touchant nos courses 
de ccttc mmee chez les MonLagnais qui occupentla rive 
nord du Saint-L;:mrcnt, sur un littoral de quatre cent­
cinqullnte lieues environ. 

Je descendis, Je printemps dCl'l1ier, llccompagne 
do deux ch;tl'l:onlicl's qui ll.oY;1.iellt construire, a 1'en­
treo au Lnbradol', uIIe chnpellc [lour la clesserte de 
nos illontagrwis eL) Jh"J,i((II'O, et dos p0chcurs etablis 
sur lit cute. DOjJUis I[uatre ans nos chers Indiens 
sollieitaicnt ccttc f<lvCUl' ; mais juslIU'~t present i1 nous 
avait ~\te impossible de !lOllS rendre a leurs d8sirs. 
Nous n'mions ll;~: les f;JlJclc: ;.:0cC'~:,;)ires pour couvrir 
les det:el1:iCS qu ~~n~rm~le t or.cetlOn d'uno chapelle, 
I~an~ ell ii II enx Ott J I n y n pomt de bois de construc­
[WI!. 011 e:~',l ohligl!, en 1'!1'('L de faire yenir ~l fl'ais 
imfll('w'e~ le bois de: Quebuc, e eskHiin', de plus de 
~eux cents .Ilene". PCl',SOlJ~le H.e sait,malgl'u les 
gral1l1s sacrlllces que s elment nnposes ces pauvres 
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gens, combien d'annees emol'C' it nons eut falJu at­
tendl'e. sans Ie secour's qui nous a de nlloue par la 
propagation de la foi. .,' 

Une fois les fonds obtenus, In prom18re chose il 
faire etait de choisir un omplacemont conYClwble : 
ce fut aussi par 01\ je c0ll1111en~ai. AJll'l'~. avoir 
vogue tonte Ui18 jOlll'llt:'l~ entre des ilo[s de 'plCrres, 
converts de mousse et no hrol1ssailles, et sans un seu) 
arbre (orestiol', je perdis l'espoir de trouyer quelque 
riant coteau, 1'6s01u de prendre terre it In premiere 
baie de facile allOrd, Oll les petites embarcations pou­
vaient etre en surete a l"emhouchure de quelque 
riviere poissonneuse. ftUl/WlIlIUU, ou riviere bran­
chue, me present ant les avantages quo je desirais, 
aUira mOll choix. Accompagnll des habitants de 1'en­
droit, je choi~is pour l'el11placement de l:1 elwpelle un 
coteau arrose pLll' la riviere, qui:; drscenden cascade, 
et adosse a trois petits lacs. A part quelques arbustes 
au bord des lacs, on ne yoit de toutes jlitrls que des 
rochers. Impossible meme de trouyer Jans les en­
virons un tettain pOUl' les inhumations; aussi avons­
nous ete obliges ~epiaceT Ie cimetiere LI pres J'tm demi­
mille de distance derriere un petit mOllticule. 

Rien de plus apre que Ie clilllut du Labrador. 
Durant Ia belle saison les vents du sud-ouest, qui y 
sont tres-frequents, y alllenent une brume tres-epaisse 
qui obscurcit les ray.ons du soleil; rail' y est extre­
mement hUlllide. n semble que, dans des lieux si peu 
favorises de la nature, on ne devrait rencontt'er que 
de pauvres Indiens vivant au milieu des betes fauves. 
Je fus cependant agreablement smpris de tl'Ouver lEt 
des compatriotes qui lll'accueillirent avec Ia plus ge­
nereuse h05pitalite. Je rencontrai chez eux une helle 
et aimable sim)11icite, precieux heritage qll'ils ont 
fe(;ll de leurs ancetres et qu'ils conservent avec soin. 
Quelque soit l'etranger qui aborde dans cos lieu:.:, il 
est re((u avec la plus grande corc1ialite et traite comme 
un des membres de la familJe; on lui pl'esente des 
rafraichissements et on s'etudie, par t01,1tos sortes de 
prevenances, it lui faire oublier les fatigues du voyage. 
En les voyant, tous ces braves gens, on les pren­
drait pour les enfants d'une seule et meme famille, 
dont la mere aurait depose au fond du cceur de cha­
cun· d'eux Ie pnlcieux tresor de la religion et de In 
charite fraternelle. 
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Mais comment, separes ql~As sont les uns d~s au­
tres par des bras de mer conslderables, peuvent-lls en­
tretenir cette union? V ete, il est vl'ai, la chose 
n'est pas facile' les bords du golfe sont herisses, en 
ce PdYS, de r~chers escaI'pes" e~ l'int~rieur n'e~t 
qu'une serie de lac~ et, de marms mt~rnn~lables:, nul 
moyen de commumcatlOn ,we In VOle d ~au qill est 
bien longue. Mais l'hiver, 10rsque Ie frOId a rendu 
solides les bras de mer entre le3 ilots et la terre ferme, 
ces braves gens peuvent facilement se tirer de eet 
isolement: aussi pour profiter, en leur temps, des 
chemins qui lui sont alors presentes par la nature, 
chaqu'e habitant, Ii deraut de cheval, elt'weune meute 
Ge chi ens qui Ie transportel'ont lui et sa famille fort 
lestement et fort agreablement d'un endroit a un au­
tre, et lui charrieront, au besoin, et sonbois de chauf­
fage et to us Jes objets dont il doit s'approvi­
simmer, II faut avouer que l'attelage et la voiture 
sont aussi un peu siilguliers. On attele ces coursiers 
d'une nouvelle espece Ii de longs traineau.x dont les 
lisses sont protegees par des os cle baleine. Pour les 
excursions de plaisir, on adapte de plus au traineau 
un sommier mobile et facile it enlever ; c'est a ee 
sommier qu'aboutissent dans ce cas toutes les lanieres 
en peau (Ie caribou qui servent Ii I' attelage; ce meme 
sommiel' est arme aux deux extI'emites de deux dents 
de feI' que l'on enfonce dans In voie glacee quand on 
veut s'arreter. Voila 1)our la voiture. Voici mainte­
nant pour les ~OurSi~I:S. Le chien Ie plus leger Ii la 
course e~t attele au mIlIeu; son harnais est plus long 
qu~ celUl des autres de plusieurs pieds; c'est lui qui 
fI'ale la route. II est Ie cOUl'sieI' favori . seul entre 
tO~lS les autI'es, il a l'aV'antuge de loger s~us Ie meme 
tOlt que son maitre, qui Ie Hutte it dessein devant ses 
c.oncunents;, ce qui JJI'ovoque souvpnt leur emula­
tion et ausSI, le~lI' haine, it tel point qu'il ne serait 
p~s extraOI'dl~~aIre qu'ils se jettassent sur lui, et Ie 
mIssent en p,le?,eS, si .Ie, maitre ne Ie protegeait. 
G:are au favon s II venmt a se laisser atteindre par ses 
nvaux! O~l~I'e cet expedient pOUl' accelerer la mar­
che, en VOlCI encore un autre mon reverend pere 
d t ' , , 
~n vous n avez certainement pas entendu parler. 

N est-ce pas? 10Fsque l' on veut entreprendre un long 
yoyag,e et Ie fmre promptement, on a soin de bien 
noUl'I'll' Ie cheval. Eh bien! quand ce sont des chiens 



-qui vons trainent, il faut prendre Ie contre-pied;. et 
si, ventre arrame n'a point d'oreille, iei il}l du mo~ns 
bonnes jambes. Le voyageur a donc som de .falre 
observer a ses coursiers un ietine parlait tous los JOurs 
du vovage; s'iloubliait cette precaution singuliere, 
it n'at'lrait que des chiens lachesetparesseux,quil'ex­
poseraient a perir en route. Apres la marche rapids 
du jour, on leur donne le soil' force chair de loup­
marin. Les provisions viennent-eUes a manquer, ils 
n'en reprennent qu'avec pIns J'ardeur et de celerite 
Ia route du lendemain; et s'il en est un dans la bande 
it qui Ie systeme ne plaise pas, il suffit au conduc­
teur de saisir sa laniere et de Ie mettre a la portee du 
fouet; Ie recalcitrant a bientot retrouve ses jambes 
'Elt oublie sa mauvaise humeur. Voyager ainsi s'ap­
pelle, en terme du pays, aller en cummrjtique. Done, 
dans ces contrees, Ie voyageur monte en commetique 
ou il est protege par de bonnes peaux de buffle, ayant 
soin de bien observer les prescriptions susdites, fait 
claqueI' son fouet, voit voler ses chiens commel'eclair, 
et en moins de douze heures franchit un espace de 
vingt-cinq a trente lieues. 

Grace donc a cette facilite de communications, it 
regne entre les habitants de cette contree sauvage une 
grande intimite pendant la saison d'hiver. On serait 
porte a croire que c'est alors pour eux un temps de 
desordres et d'extravagances; cependant je suis heu­
rem: de Ie dire a leur louange, Ie petit nombre de fa­
milles qui sont etablies dans Ie Labrador-Ouest se 
font remarquer par leurs'bonnes mamrs et par leur 
exactitude a remplir leurs devoirs religieux; mal­
heureusement iln' en est pas ainsi dans Ie Labrador-Mt : 
Ia les catholiques se trouvent meles avec les protes­
tants : aussi a-t-on a deplorer parmi eux un grand 
relachement dans les mceurs. Une autre cause de ce 
d~sordre est I'etat de desceuvrement dans lequel ils 
VIVe1l.t une bonne partie de l'annee. 

Le gibier, qtli est tres-abondant sur toutes les nes 
qui bordent la c6te, est pour toutes celS families une 
precieuse ressource; Ie printemps amene dans ces 
p~rages diverses especes d'oiseaux qui viennent y 
faire leur ponte. Quelquefois ces immigrations sont 
si considerables que Ie soleil en est obscurci. La 
Moyac fait son nid sous les broussailles; elle Ie com­
pose avec Ie duvet qu' elJe arrache a son proprQ plu-
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mage; Jor:squ'elle va ehercher sa patHre, ell~ a SO~w. 
de couvru' les (Bufs avec du duv~t de meme G~­
pece, et de les metlre ains~ it l'abn, de ses enlleJl)~S 
mortels los goelallds; les Jeulles ~'f! G!Jlles. Ulle f01S 
eclos ~chappent bien vite a la telldi'8~se mater­
nelle' pour aller courir les mel'S, el se pr?cureF 
eux-memes Jeu!' nourriturl' .. La Mermette Impre­
voyante tkjlu,,,e ses o.'ufs sur l~ l'och~ nue dans les 
memes ilots que Ju Jlli!J(f(' , 111llJS LOLlJOUl'S d:ms llll 
endroit ahrite eOlltl'e Ie ,ent llu silil-ouest. Comme 
les (Bufs de Ct':-) oiseaux sont exceUents, il s'en fait 
une gr'ande expOilation d"ll,~ la SUiSOll de la pO~lte. 
Les denicheur~ s'etahlissent alors sm les lie:; YOlSmes 
et vont tOllS Jes dl'u:,;, jouri'!, si Ie temps esl calme, 
faire leur cueillette qui est tOLljOUl'S ll'l'c-ctlJtllld,ante. 
Vous pourrez vous en fuixc une ilk:.', mOll reverend 
pere, quand YIlU;;::; amez que l'on clwl'S'c, tous les a,ns; 
de ces wufs une vingtlline d't'lllharc;,tiuilS de hmt ~ 
dix tonneLllL\:. CeCil· UllC vntie de[ll'(;(hlion. AUSSl 

Ie gonvemement CODili iielJ a-t-ilJ lLib"l~ Ill's lois pour 
l'empl:ehol'; mais jl~:-'(jll'il cc jou!' il n'y a pas eu s~r 
]11 cule une Pt'()ll'dioll ils~ez puis;:;ll1te pour empe­
cher celte destruction elu !-.!'ilJier. Tout co que l' on 
m'l1vait dit sur cette muHitude (roi~l'au:( de mer me 
parllissait incroynhlc, llViillt que je l'eusse I'll de Illes 
propres yeux. Ln jour l'I'YI'll,lllt (Ie la visite d'un 
malade, j'eus lu curiosite de visiter un de cos ilots ou 
pond Ia Mermelte. En moins 0.0 deux IJellre~:. les trois 
hommes do notre equipage eurellt lI'lUpii une barrique 
d~s amfs de ce yola~ile. l\lais je yois que je m'ou­
lJhe; venOlls-en donc i:I. vous donner Jes nouvelles que 
vous attendez de moi. 

Pendant mes eXCIll'::iolls sur la celle du Labrador, 
j,e rencontl'Ui quelqu8.3 familles de l\lontagnais qui, 
a caus~ de Ia maladie dont ils etaient atteints, ne 
'p?~Vm~ll~ se relldre a ~iillgan, lieu destine pour la 
VIsIte er'lf?Opale .. II y avait panni eux une jeune 
f~mllle qUI port~it sur Ie visago tous les pronostics 
d ~n~ fin pr()cham~. Depuis un lllois qu'elle etait 
Im~ee par 1a ma~ad18, .elIe ne demandaiU1Dieuqu'une 
grace., c~lle <l~ YOll' se::; J.ours prolonges jusqu'a l'arrivee 
~u mISSlOl!n~lre; aUSSI que 1 conlentementelle montra 
a.mon arI'lve~! Comme elle en temoignait a Dieu sa 
Vlve reCOl1llalSSance! Je lui dOllnai les dorniers sa­
crements, qu'elle j'e~·ut avec la meme joie et la mGme 
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allegresse que Ie saint vieillard Simeon re~ut d~l~S 'it,,; 
bras l'enfant Jesus au temple. Une honne Chl'etlC~ne 
de Massiati.-x: lieu Oil je la trouvai al06" sealant b10ll 
tIm' les voya'ges que la malade elit ete obligee de faire 
encore pour suivre sa famillo d ms son ('etour, et son 
sejour dans une caballe d',ecorce pendant los pauses, 
ne pOllvaient qu'aggraver son mal, la re~'ut dans sa 
maison, et lui prodigua tous les soins, lui suggel'.1nt 
les acte3 de religion conformes ~l son etaL. De retot~r 
de la visite lle quelques malades, j'appris que l\~D:ne 
Anne (c'etait 1e nom de notre Thlontagnaise) au lmhel1 
Je ses soufl'l'anees n'avait cesse de temoigner des sen­
timents Je religion envers Dien, et de reconnaissance 
pour tons les seniee,; qu'elle reeevait de sa bien­
faitrice. Je venais a peine de la visiter de nbuveau 
pour la fortifier dans ce moment extl'€:me, qu'elle 
rendit sa belle arne a Dieu, entre les bras de son 
hotesse charitable, ape8s s'etre munie pour une der­
niere fois du signe de I a croix avec un extorjeur in­
dicible de CO;'JfiElllCe ol (l'abandon. QuIui ren(lit les 
honneurs de III sepulture a ltomomiou; et on luit un 
monceau de pienes sur la tombe, pour meUre 5es rC3 les 
ill'abri de la dent carnassiere des chiens. C'est une 
precaution qu'on ne doit jarnais neglige l' dans ce pays, 
sous peine de voir hient6t les cadavres deterres de­
venir la proie de ces animaux afTames. 

Le temps de 'me rendre a Mingan etait arrive, et je 
m'en trouvais it 75 lieues, sans emharcation pour m'y 
transporter: la divine providence vinl a mon aide, 
et m'envnya Ie Doris, steamer du gouvernem8nt en 
cl'Oisiere sur la cOte, qui me fournitla plus belle oc­
casion possible. Les capitaines Fortin et Talbot me 
re~urent ayec 1a plus grande politesse, me traiterent 
avec la plus franche cordialite, et me firent debar­
quer a lHingfln. J'y etais impatiemment attendu par 
nos chers neophytes; et par un grand nomhre d'In­
diens venus de la Baie des Esquimaux. Permettez-moi, 
ici, mon reverend pere, de vous entretenir un moment 
de ces derniers, pour VOllS les faire un peu connaltre, 
a la confusion da bien des chretiens civilises. n y 
avait pres de deux ans qlle ces pauvres sauvages 
avaient laisse leur pays pour venir se fairc instruire 
de notre sainte religion. La plupart d'entr'eux etaient 
encore infideles; mais aucun, meme de COUK qui 
etaient chretiens, n'avait vu de robes-noires. Arrives 
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it l'un de nos postes, 1'annee preceden~e" apr~s III ' 
cloture de la mission et Ie depart des mlSSlOnIlaIres, 
ils ne perdirent pas courage, et ~esolurent, po~r n~ 
pas eprouver ]e meme desappomtement l'annee SUl­
vante, de passer I'hiver a la cha~se s1!r les terres de~ 
Montacrnais, Dans I'intervalle, lIs surent mettre a 
profit reurs moments de loisir, ils apprirent ~es Mon­
tagnais nos prieres et les mysteres de la fOl. Ceux 
de leur nation qui deja etaient chretiens le1:1r ayant 
fait connaitre, alors qu'ils quitterent la Baze des Es­
quimwu, que nous exigions avant d'admettre au 
bapteme Ie renoncement aux hoissons enivrantes, 
ils avaient des leur depart embrasse la temperance 
tota]e, quoiqu'ils eussent ete jusques 1£1 tres-adonll!:)S a 
l'ivrognerie, hommes, femmes et enfants. 

II est bon, mon reverend pere, que je vous, fasse 
connaitre Ie premier moyen dont Ie bon DIeu a 
voulu se servir pour appeler a la foi ceUe nouvelle 
tribu, et pour lui donner l'iclee de venir it notre mis­
sion. Jl y a environ quatre ans, un de nos Indiens 
de Mrtskuaro, touche de l'etat malheureux de quelques­
uns de ses proches, qui vivaient dans l'infideIite au 
milieu de ces contrees lointaines, se sentit pousse a faire 
Ie voyage de Ia Baie des EsquimfJux, dans l' espoir de Ies 
Clm~ner it nos reductions; c'etait un voyage d'environ 
trOIS cents lieues. n s'ouvrit a moi de son dessein : 
je l'approuvai, lui donnai quelques objets de piete, 
l'assurant que nous ne cesserions de nous souvenir 
de lui au saint autel, afin qu'il reussit dans sa pieuse 
entreprise. Je Ie chargeai de dire aux sauvages de 
cette baie qu'il etait impossible aux missionnaires d'e­
ten?re leurs courses jusque dans ces lieux recuIes; 
~als que pouvant venir it nos missionsils s'exposaient 
a un malhellr eterneI, s'ils faisaient la sourde oreille 
a nos invitations; et que d'ailleurs nons les recevrions 
avec la plus grande bonte, qu'elle qu'eut ete au­
paravant la grandeur de leurs desordres. Muni de 
ces ~nstructions, notre cher Ishita partit avec toute sa 
famille, ,anime~ du meme zele que lui. Il se rendit 
en,elfet a la Bme des Esquimollx, et revint Ie printemps 
s~~vant avec, qu~lques-uns de ses proches, qui n'h~­
sIte rent pas a fmre ces trois cents lieues pour vemr 
entend~~ Ia parole du salut. QueUe let;on pour tant 
de chretIens qui craignent de faire trois cents pas 
pour Ie meme objet! Les commerc;ants de pellet erie 
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s'opposerent, il est vrai, autant qu'ils purent it I'emi­
gration des autres Indiens, les assurant qne les mis­
sionnaires se rendraient certainement a la baie, sur 
leur invitation. Mais presses qu'ils etaient de repon­
dre it la grace, ils ne tinrent nul compte de cetle op­
position. Deja precedemment quelques-uns des mem­
bres de l'honorable compagnie de la Baie u'Hudson 
nous avaient fortement engages a entre prendre ce 
voyage, nous proll1ettant que Ie gouvernell1ent de 
leur compagnie Hons accord~rait volontiers, tous les 
ans, un passage sur leur vaisseau qui part de Quebec au 
mois d'a6ut pour revenir en novembre. Comme vous Ie 
savez, mon reverend pere, cette partie du Labrador 
ne fait point partie du diocese de Quebec. Monseigneur 
l' Archeveque, cependant, ayant ete mis au c( .urant de 
ces propositions et ne pouvant y donner suite alors, 
nous ne pumes) malgre notre desir, nous rendre it 
l'invitation qui nous etait faite ; mais' nous conser­
vames toujours I'esperance d'attirer ces Indiens it 
quelqu'une de nos reductions. Vous Ie voyez, ]' evene­
ment est venu realiser nos esperances; et il ne reste 
plus it la baie qu'un petit nombre d'infideles, qui fini­
ront par suivre l'exell1ple du reste de la tribu. 

Maintenant que vous connaissez un peu cette nou­
velle tribu, jugez, mon reverend perc, si j'etais heu­
reux a la vue de ces courageux Indinns, venus de si 
loin pour apprendre la bonne nouvelle de I'evangile. 
Que n'aurais-je pas a vous dire lIu zele etde l'empres­
sement qu'ils ll1ettaient, pendant les exercices de cette 
mission, a venir se ranger autour de moi pour enten­
dre les paroles de la vie eternelle; de l'attention et de 
la sainte avidite avec lesquelles ils ecouterent pour 
n'en pas laisser echapper une seule! lIs np. me lais­
saient jamais, et auraient voulu que j'eusse passe 
toute la journee ales instruire; et cela n'etait pas 
possible. Le reverend pere Babel devant partir pour 
faire la mission du Lac Saint Jean, et accompagner 
sa Grandeur Monseigneur de Tloa dans la visite des 
differents· postes jusqu'a Mingan, je me trouvai seul 
pour disposer les neophytes et les catechum€mes it la 
visite episcopale. Voici un trait, monreverend perc, 
qui vous montrera les excellentes dispositions dont la 
divine Providence avait recompense les sacrifices da 
ees pauvres gens. 



56 

Un jour que j'etais seul a 1a chapelle., je !De vis 
abordel' par un d'entr'eux, donI les trmts melan~o­
ques attestaient une longue et douloureus8 . maladle : 
« 1110n pere, me dit-~l, Je /ll'{(}Jpelle Antome, et ma 
/"emme se nomme Hennette, quantl es~-ce que tu ?,ous b0P­
fi8ems ?»- Des que vous serez snfflsmnment 1l15tl'Ults, 
lui dis-jo, je vans acco['der~i celte faveur .~.« Je passe 
les jours et une partie d~s milts (I apprendre II lire, ne me 
donnel'ais-tu plfS 1111 lwre, que je 111'(11 ell core (wee plus 
d'assidllite? J'I"P('I"C Ie clJmjJl:l'lIdl'l' b~·el.~ vite, e~ m:in­
struire de pIlls en plus de {!I jJl·lf'l.'e (relI~l~n) .J) J accede 
it 1a demande et il so retll"l~ plem de JOle. Le londe­
main apres l'instructioll des catechumenes, il s 'ap­
proche de moi. et me dit encore: « :lIon .pi'l'e. J.e 
1it"ojlpr:lle Antoine et 111(1 (1'!IIlIIe se 110011111' Henr/Ctte ; Je 
pense 8[(voil' to/lies les 1"epol1ses (I/(X fjllcsiioJl:: que tu as 
CGutume de l1fJUS Iii il"l', nelll'ucco!"({cms-i a pus I (I (ji'IIr;r; du 
bapteme ?)) .To rillll'lTngf' sur les pl"inciflUUX mysteres 
de la religion et sm je Sllcrement de bapteme ; a 
toutes les qnesliuns que je pus lui poser, il me re­
pondit avec une !~Till11 Ie facilile. .Je U'OlVilis plus de 
raison de me refuser it sns fliollX (l(~·sirs. Le dimanche 
snivant, agenouillc it cote d'HE~lll"iette qui, plus malade 
encore que lui, p,]J'lag'ouit llermmoins SOll zele et ses 
heureuses dispositions, il l"C~'ut 01nsi qu'elle Yean de 
la regeneration. En ce moment une yiYe emotion 
~'empara de lui; un~ joie toute cde::;tc, malgre son 
elat de soufJrnllCl'C:, lllumina son Yi~:1Ql;, et des lar­
mes brulnn~es (10 lJoplLem s'edlflppel'ellt de ses yeux. 
Cependant ~a m,tlame dl~H'n:Jllt plus p;rall', II me fit 
appeIer:.« Perc, me dit-il, je U'ois (Iue si til be7lissais 
l/otroe'lllIl)'I11!]!!, '/lOUS cn. SCI"IIiJlS m{('/IJ"" Ie Go,ItO Esprit 
no us cO~lscr/}('I'll/t ,el.' /UNIII'. de nos cn{onts, et [e'll}' ac­
c~l'dei'ad notl'l'. guel'lsol1.JJ-Rlell ue si facile que de he­
mr votre manage; POUyoz-vons YOUS renc1re it Ia mai­
s?n de la priere ?-( Je m'.I} /,e1'lIi jJol'icl' ((1//si'1u'Hen­
nette et mcs d~(u' . CIl{rnts.)) Lorsque tons mes ScLU­
vages furent reUlUS pour la priere dn soil', on t1'an5-
porta. sur ur~e C?u\Yl'le de laine la pauvre Henriette; 
Ant?me y vmt a pled, OIl Ie 20ntenoit par Ie bras. 
ASSIS sur ~es ~)~'anches de ::;apin, ils eurent Ie bon­
~eur de \ehal)lht81' Jeur mariage, au milieu de can­
t~ques en) honneur- de l'Espl'it-Saint, qui devenait Ie 
\len sacre de leur uni.on. 
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Sur: ces entrefaites, pendant qlle je disposais nos 
chretiens a la reception du sacrement de eonfil'lllatlOll 
et que plus de cent families l)taient reUllies au poste 
pour attendre l'arrivee de Monseigneur Bnillargeon. 
l'in(luenza, qui regnait sur la ellte, .vint fait'e son. ap­
parition au milieu de nOllS, TroIs de nos Indlens 
eurent bientOt succombe a In. violence uu Ileau. Ii 
n'en faUut pas d'avantage pour jeter la terreur parmi 
les atltres. Tous voulurent se cOllfesser et se pre­
pareI' it une mort qui leur pumissait prochaine ; mais 
grace a Dieu, Ie mal ne fit pas d'autres victimes. 
"Malgre l'effroi qui s'etait empare de to us les camrs, 
j'eus l'occasion d'aumirel' la chari~e de no.s bons neo­
phytes, au plus fort de la malad18 : les Jeunes gens 
qui n'en etaient pas atteints pmtaient des le matin 
pour Ia chasse, et le soir it leur retour distl'ibuaient 
dans toutes les cabanes J e gibier lIU'ils avaient pris, 
charriaient I'eau et Ie bois aux familles malades, et 
leur relldaient tous les bOllS offices dont ils pouvaient 
avoir besoin; de sorte que, si, d'une part, je ressen­
tais ue Ia peine it la vue des souffrances de mes en­
iants spiritnels, de I'antre, j'eprouvais une bien douce 
consolation en voyant J'wlion intime qui regnait parmi 
elL"\:. Je me rappelais ces temps heureux (Ill to us les 
chretiens n'avaient qu'tm seul CU'lU" et qu'une seule 
ame. 0 religion que tu es aimablo! Tu nous pre­
pares des delices ineffnbles pour r e lemite, et tn fais 
encore notre bonheur des ce moude! 1\'1. Ie capitaine 
Comeau, agent de l'honorable compagnie de Ia Baie 
d'Hudson fit distribuer du poisson irais en abondance 
aux mal,llles, et grace it tous ces soins, cenx qui 
etaient atteints de l'epidemie furent bientot retahlis. 
NOllS reprimes alors les exercices pUblics, qui avaient 
ete interrompus pendant que la nwladie sevissait avec 
Ie plus d'intensite. Au milieu des chEwts religieux, later­
reUt' panique disparut; III gaiete succ8da a In tristesse 
et Ia guerison ne se fit pas nttendre. . 

Le ::20 juillet, Thl. Comeau, de retour de III ri,ih'o 
Saint-Jean, it 6 lieues de iHingan, nous mmow;a qu'it 
llvait aper(ju it quelque distance de l'ell1boacllUl'e de 
eette riviere un petit navire bioll pn.YoisQ, ot (IU'il avaiL 
tout lieu de croire que Mgr de Tloa dc:,t it bOl'd. 
Comme Ie tenlil: etait pari"nitement beau, on detacJv 
pOUl' aUeI' it la. decouverte une borge monteo pal' six 
Indiells et un intorprete pour servir de ttmCherWHl it 
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Sa Grandeur. Ie cas ecMant. Vel's les 5heures de 
l'apres-midi . des detonations de mousqueterie nous 
confirmeren't l'heureuse nouvelle. Grande fut alors la 
joie dans tout Ie camp. A ia nuit tombante, on dep~: 
cha deux ber'?es pour aller a ia rencontre de Sa Gran. 
deur. Je m embarquai sur l'une, et l'autr~ trans­
porta les chanteurs et les chanteu~es. Mo~s~~gneur, 
ayant a se? cotes M. Faucher" c~re de Lotbllliere, et 
l'abbe Thlbaudeau son secretmre, nous retiut avec 
nne bonte toute paternelle. « Oh ! queUe distance a 
franchir pour se rendre dans vos missi?D.s, me dit ce 
bon prelat! que Ie voyage est long et pen~ble !) Peu 
habitue a voyager sur les Mtiments a vOlle, et alor~ 
d'une sante bien delicate, comme vous Ie savez, Mon­
seigneur avait en effet beaucoup souirert. Pendant 
Ie temps de cette premiere entrevue, nos jeunes gens 
s'etaient eche10nnes jusqu'a un demi-mille Ie long du 
l'ivage; ils faisaient retentir les echos sous les de.. 
charges d'un feu roulant, que venait couvrir de temps 
en temps, la voix majestueuse de la batterie du poste. 
Pendant que ces demonstrations de joie ecIataient a 
terre, sur nos berges les saints cantiques chantes 
avec enthousiasme envoyaient vel'S Ie trone de Dieu 
les accents de notre reconnaissance. Les chants fe­
ligieux, sur une mel' tranquille. ont un charme ad­
mirable; mais la nuit vient y ajouter quelque chose 
de mysterieux qui vous ravit et vous transporte. Ce 
fut Ia pour nous un moment bien deliciem::. Mais je 
m'aper<,;ois que malheureusement je ne suis ni poete 
ni.peintre, et que je ne dois guere avoir reussi a vous 
f~lre partager ~l?S emotions. Quoiqu'il en soit, ce 
n est pas de Sltot que ce beau moment s' effacera de 
notre souvenir. Monseigneur descendit chez M. Co­
m~au, qui Ie re~utavec Ie plus grand honheur, et s'ap­
phqua pa~ toutes sorles de, s?ins et de prevenances it 
remettre Sa Gl'~ndeur de? fatlgues du voyage. 

Le lendemmn, MonseIgneur fit son entree solen­
nelle. En avant du portail de l'eO'lise nous avions 
'I' t " , e. eve u~e ente, car vu ?on, exiguite, i1 eut ete impos-
SIble d y donner entree u la foule nombreuse, ac­
cOUIue, de to utes parts cette annee. Nos malades 
e':lx:~me~es ne v?ulurent pas perrlre cette imposante 
ce!,emome, et ~ y firent transporter. Les catechu.­
menes de la BOle des Esquimaux,. qui n'avaieut jamais 
vu aucune de nos gTandes solennites, etaient tout 



~merveiues, et nos chretiens, qui voyaient pour la 
premiere fois un Eveque, mitre en t(jte, la crosse a 
Ia main, et rev~tu d'une etole magnifique, Ie sui­
vaient du coin de l'ceil, veillant bien cependant it ne 
pas laisser paraitre leur etonnement; en agir autre­
ment c'eut ete trahir Ie flegme national. Pauvre or­
gueil humain, Oil vas-tu te nicher? L'Indien, pas 
plus que l'homme civilise, n' est en effet it l' abri de ses 
atteintes; et vous verrez des sauvagesses, poussees 
{Jar ce penchant inne du cceur humain, ne pas hesiter 
a entreprendre des voyages de 25 a 30 lieues, dans 
de fragiles canots d'ecorce, pour se procurer quelque 
soierie de leur gout, ou quelque autre bagatelle de ce 
genre, avec lesquelles elles pourront se montrer. Des 
doigts habiles a manier l' aiguille attireront it l' ouvriere 
une reputation connue de toute une tribu. Je me 
rappelle qu'un jour j'avais it la main une paire de 
50uliers de caribou, travailles avec art: une indienne, 
qui les apeq;oit, les fixe avec curio site et me dit 
aussiUlt: « C'est Man'e Josette qui a fait ces sOldiers; 
je le reconnais a la legerete du tissu et Ii la beaute de l' ou­
vrage.» Qu'en sais-tu, lui dis-je 'I As-tu connn Marie 
Josette ?-« Je ne l' ai pas t'UC, il est vrai, mais je la 
connais de reputation.» Pardonnez-moi cette petite 
digression, mon reverend pere, et revenous a la ce­
remonie l'eligieuse. 

Le discoUI's d'ouverture de Monseigneur plut flin­
gulierement a nos Indiens; Ie rapprochement qu'il 
fit de sa mission, avec celie des ap()tres Saint Pierre et 
Saint Jean dans la ville de Samarie, etait bien de na­
ture en effet ales impressionner. Apres la ceremonie, 
mon Antoine tout emerveille de ce qu'il avait entendu 
de la grandeur des dOllS que l'Esprit-Saint confere dans 
la confirmation, aux ames bien disposees, vint me 
trouver: « Per!!, dit-il, est-ce que celui qui benit ne 
marquem [laS man front de l' huile qui rend p(11'fait pl'iant 
(chretien)? Que je desiremis Nre aussi fuvan"se du 
Grand-Esprit! Je cumprends maintenant Ie l-ivl'e que 
tu m'as donne; j'ai apprls ce que tu nous as enseigne sur 
l'onction qui rend parfait priant.» Et de suite il me 
donna la preuve non equivoque de son instruction. 
Pouvais-je priver un camr si bien prepare de re­
cevoir les dons de l'Esprit-Saint? Le lendemain Ie 
bon neophyte, sontelll: par les bras de ses freres, 
recevait la confirmatioll, etant au comble de la joie 
(;)t du bonheur. 
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Monseigneur, apres avoil' d0.nn~ audienee it tOllS 
les sauvages clll'l3tiens, leur fit thstnbuer des chape-~ 
lets. des images et des medailles. Les chefs reliurent 
des' livre" relies avec I:Heganco, contenant Ie cate­
chisme, des c:mtiques ot quelques morceaux de plain­
chant en leur langue; car, vous ne l'ignorez pas, nos 
Indiens sont dans l'usage de chanter' en langue vul­
gaire les offices de l'eglise. Leurs vepres ne sont que 
l'explication des ceremonies de la messe, qu'ils chan­
tent sur les tons de nos psaumes. On a mis en chant 
tous les mystel>eS de In vie de Notre Seigneur et de sa 
tres-Sainte Mere. toutes les verites de la religion; ce 
qui nous donne beaueoup de faeilite pour leur ineul­
quer toutes les verites du ehristianisme. 

Monseigneur (Ie 1'1oa voulut egalement donner une 
audience partieuli8re it nos Indiens de la Baie des 
EsquimauX'. II etait facile de les distinguer dans Ia 
foule de nos neophytes, it leur air embarrasse, et it 
je ne i'ais quoi de lour(l et do repoussant qui se re­
marque sur leur physionomie. Sa Grandeur Jeur 
adressa des paroles d'encouragement, et les felicita 
ck~ leur generosite [t quitter leur Pll)"S et leurs mau­
y;,lSnS haJ)itudes, pour embrusser les mceurs austeres 
tlu christianisme. Its fllrent tellement satisfaits que 
l'Ull deux me dit ala sortie de cette audience: « Pere 
( je SUIS /ie/II'!'?/,!; d' (ll'oil' abrl1!d anne man poys " jamais je 
« n'ni uoM/ 11111' jlJil: si gm17de; dna lois II'S feuiltes 
« S(ud 1()})lllf:Cs de til ('/111(' des (wores, (c'est-it-dire, il ya 
( dcu:\: aIls) (/ c]luis 'lll!! j' (/ i la/sse 111011 prrys pou)' rencon­
(f trel' lil rofJl'-l/oll·e. I.e Grund-Esprit (( eu liitir; de moi, 
'( I!:OIt umt!{f;ul' est gm,u/ , .Ii' l'ois !I/ l>obe-lloire, je VOtS 

{( uJuI fjW: ben it,. Ses pl/m!l'S' alit /)/51/(:/d IIW)1 CrEll)" eUes 
({ n ('II ~!/I'fll"i~l( '/UI)WiS, lilli, Je Slii" /'.' .'Ii·('if.~·.)) 
'. Apres LlYOtr 1l10ntl'l; taut de hicllved [mee it cenx qui 

f'U,llCllt en bonne sanle, Monseigi1(lur ne l)ouvait ou­
J~llGl' Ies umis priviJegi'~ls cia diYiJ'; fIn; ir', l~s maJades. 
~n Gl'and~ur voulut done aIler Ie:. yuir ot Ie" consoleI' 
SUi' leur lIt ?e douleur .. Dans cette visile, Mon:;eiglleur 
s: montr:a Sl aHaJ~l~ et S1 cOml'tH;~sant, que depuls nos 
~,tmvllges ,ne Ie clesl~n~nt r:! l!C: q lie :OOllS Ie nom de Ka 
L) Cll~tlbl!l,lcr·t: O/I!) II Ii /(' (." 1lJ' 1;.:PI;,'eu.!.'. Une des 
]'1'11'1/',1"(,' l' ·)'-·I·t 1 1 '[. , ' 1" .. 

" "- _·,1 >,., l. : 11-' I: ,' .... ··C'· I" l ('("II' > l'O'lr v ·.elf> ~r '1' 1-1 C,!ql· ... ~~-. \-, ~ l_<~;, f';.JlL'_,~ <-.' ':1, i \. :I 
Ice. \01. .1: ",·_,,"_,OC.1t ' .. " ",I' """('-1' f'· rI1'eVl)r1-

• - . - • "-' ~ ,-' i J G '_It.. 

lJl!ht, en fO!lClanl en larmc:J fl1 lwiile C't so-n ~lwgTin. 
Je fio connallre lit canse rlcs lnn11eS ile ('c'Ue fel'v(mte , 
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chnitienne au venerable Pl'elat, qui voulut aussitOt y 
mettre un terme, et me dit qu'il se ferait un plaisir 
de lui conferer ce Sacrement dans sa cabane d'ecorce. 
Des que j'eus fait connaitre la cOllllescendance de Sa 
Grandeur les larmes furent bientlJt sechees. On 

,dispose des branches de sapin tout it l'er:t0l.!-l' de 1a 
~abane; on tapisse de verdure 1e pauvre redmt, et on 
lui dOIme un air de proprete Olll'on remarque mem~ 
lIDe certaine symetrie ; au son de let cloche les sau­
vagesaccoururentenfoule, et l\ionseigneUl', agenouille 
a cause de l'exiguite du lieu, fait descel1dre sur la 
pieuse malade 1es dons de l'Esprit-Saint. C'etait, 
mon reverend pere, Ull spectacle hien touchant que 
de voir Ie Pontife dn Seigneur en ce moment. Nos 
Montagnais flll'ont a cette occasion encore plus im­
pressionnes LIU'a J'entl'ee solennelle: i1s reconnais­
saient avec bouheur le veritable et dig-ne ministre de 
celui qui, pour nons retirer ne la fan.ge du TH:3Che, 
n'a pas deoaigne en naissant de reposer tlans une 
etable. 

Ce fut au milieu de ces emotions diverses, tontes 
plus delicieuses les nnes que les autre:;, que se passa 
pour nos sauvages Ie temps heureux de la visite 
episcopale. Aussi y mil-il un moment hien doulou­
relL'\: qnand l'heure de la sepal'ation fut venue. Cette 
separation penible se fit au hord de la mer dans un 
morne silence. Les larmes qui s'echappaient alol'S 
de tous les yeux montraient mienx que ne rauraient 
pu faire toutes les pmoles, queis etaient les Eentiments 
du CCBur de nos chers Indiens. Qllalld on eut leve 
l'ancre et deploye les voiles, tous tomb8I'Ollt Lt genom: 
pour recevoir llne derniere fois la henec1iction du 
venerable Preiat, lui meme .vivement emu. 

Je dois vous dire, mon reverend pere, que pendant 
tout Ie mois qu'a dure Ia mission dont cotte leth'e est 
1e compte-rendu, j'ai ete a meme d'obseryer les efrets 
merveilleux de la grace dans ces ames simple:;; la 
plupart de nos sauvages se conservent dans l'amitie 
de leur Dieu, d'une visite a l'autre, c'esl-il-dire, durant 
l'espace d'une annee entiere. Depuis qu'ils ont vaincu 
Ie demon de l'intemperance par l'abstinence totaltt 
des hoissons enivrantes, iis ont avec la plus grande 
facilite surmonte tous les autres obstacles du saInt. 
Aussi Monseigneur Baillargeon disait-ii: « Un rndien 
temper ant est un chretien qui va droit au ciel.» II 

F 
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faut Ie dire particuliereme~t a la )ouang~ genos Mo~­
tagnais de l\lingan, ~epUls .qu~ III SOcIete de tempe­
rance est etablie par'ID! eux, 11 n.f a pas eu une s~~~ 
infraction grave aux regles a\lsteres de c~.tte sOCl~te" 
et cela malgre les occasions frequentes qu llsrencon­
trent sur la c6te du Labrad.or. ~~ms ce rapp~rt, nos 
bons sauvages meritent bIen d etre pr?I!~ses. p0ur 
modeles a certains peuples fiers de leur ?IvilI~atlOn. 

Priez, mon reverend pere? 'pour que.Jam31s les en­
nemis de notre sainte rehglOn ne, viennent. serner 
l'ivraie dans ce beau champ du pere de famIlle, et 
daignez, etc. 

Votre tout devoue et obeissant fils, 

F. DUROCHER, O.M.1. 

Lettre du R. P. Durocher. O. M. 1. au R. P. Santoni. 

EscQumains, 31 decembre 1853. 

MON REVEREND PERE, 

Les exercices de la visite episcopale aux IIots de 
Jeremie viennont d'etre termines; pres de cent fa­
milles les ont suivis avec beaucoup d'assiduite ; les 
R. R. P. P. Arnaud et Babel en ont supporte les fa­
tigues avec moi. Nos neophytes de Jeremie n'ont 
pas degenere de leur premieres ferveur. Le chant, 
les ceremonies de l'eglise, tout a ete execute avec la 
plus grande precision. C'est it cette reduction que se 
trouvent nos Indiens les plus spirituels et les mieux 
instruits de nos saints mysteres. Ils ont une connais­
sance bien etendue du chant gregorien qu'ils exe­
c~te~lt avec art. Ce sont eux qui sont l'ame de nos 
mISSIOns montagnaises. Cllltives avec soin ils ontbien 
repondu a notre aUenie. II faut vous dire que c'est 
avec eux que j'ai appri? l'idiome montagnais Ie plus 
en usage dans cette tnbu; aussi comme ils ont 13M 
mes maitres .e~ ceo point, j'ai conserve pour eux un 
amour de predIlectIOn. Tous mes confreres partagent 
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avec moi l' estime que meritent ces Indiens sous tant 
de rapports. Vous savez, monreverend pere, qu'en­
tre toutes les autres reductions, celIe des lIots avait 
ete favorisee de la visite episcopale, il y a quatre ans. 
Toutes les instructions qui leur avaient ete adressees 
par Monseigneur l' Archev8que actuel de Quebec 
sont restees gravees dans leur memoire. Les meres 
Ies apprennent encore it leurs enfants, une fois qu'elles 
sont retirees chez elles it Ia suite de l'exercice qui se 
fait Ie soir dans la chapelle. Oh! mon reverend pere~ 
qu'il y a de delices pour Ie missionnaire d' entendre dans 
ces contrees, it la clMure de cet exercice du soir, Ie 
Parce Domine, l'invocation Maria refugium peccat01"um, 
et I'in manus tuas Domine, chantes avec enthousiasme 
par to us nos Indiens, hommes, femmes et enfants, qui 
tous se retirent ensuite avec recueillement. C'est 
alors que rentrees chez elles, les meres entourees de 
leurs enfants, leur enseignent les prieres ehretiennes, 
et les defmitions du sacrement de I'Eucharistie et de la 
Confirmation. Puis ces petits enfants se prosternent 
la face contre terre, la baisent avec respect, et se re­
levant ensuite ils donnent un doux baiser it leur mere. 
Mais revenons a l'exercice de Ia visite episcopaie, dont 
les Indiens de ce poste viennent d'8tre encore favorises. 

Nos chers Indians des 110ts avaient prepare avec 
gout des arcs de triomphe sur Ie chemin, depuis Ie 
debarcadere jusqu'a l'eglise. James Anderson, ecr., 
lUl des membres les plus distingues de la compagnie 
de la Baie d'Hudson, avait mis toute sa maison a la 
disposition de Mgr de TIoa. On remarquait, it la ce­
remonie d'entree, quelques familles de la tribu in .. 
die nne des Nascapis; mais ils se tenaient it l'ecart, 
observant cependant tout avec un vif interet. Ces 
pauvres gens n'osaient se m81er it la fouIe, parce que 
sachant bien, par les instructions qu'ils avaient recues 
de quelques-uns de nos meilleurs chretiens, qu'il 
fallait renoncer it certaines pratiques superstitieuses 
et idolatriques fort en usage dans leur tribu, comme 
Ie respect religieux qu'ils ont pour les oss8111ents de 
certaines Mtes fauves, etc., ils ne les avaient point 
encore abandonnees. Imaginez que ces Nascapis 
croiraient se rendre hostiles les manes de certains 
animaux, s'ils donnaient leurs ossements aux chiens. 
Aussi en suspendent-ils les t8tes aux arbres de leurs 
forets, enfouissant en terre ou jetant it la riviere les 



autres ossements. A certains festins, ces infideles 
immoJent la chair d'animaux tues a la chasse 
et Ja reduisent en cendres. Dans les temps de disette, 
ils chantent et dansent au son du tambour jusqu'a 
tomber de lassitude, pour obtenir de voir dans leurs 
~onges Ie lieu Oil habitent les betes fauves. Uuand 
quelqu'un est malade, ils chantent la nuit ju~qu'a co 
qu'ils soient accables p~r la force du s~m~ell,. d?llil 
l' espoir egalement de VOlr en songe celm qm a Jete Ie 
malefice sur leur malade, O}l de connaitre les plantes 
propres a sa gue~ison. . M,ais vous allez voir que cette 
iribu une fOlS eV811gehsee no us console comme 16S 
antres. 

Comme jc donnais un jour a quelques-nns d'en­
k'enx une instruction relative a ces divers genres de 
superstitions, et sur la conduite qu'ils devaient tenir 
dans ces circonstances, l'un d'eu.x me dit: « Moo 
« pere, que (aut-il que nous (asslOns pow' aller au ciel P 
(( Nous marchons dans une nuit obscure, a toi de dissiper 
« ies tenebres pC1/' ta parole. NallS ne c01maissons que nos 
'( arcs, nos (l13Clzes, et Ie., genres d'industn'es pour (aire 
(. la chasse (lU'£ hetes (fIlll'f'S; ]Jour Ie reste, nous sornme! 
(I dans l'ignorance. Dis nOllS ce que nous devans (aire, 
I( ee que nails devons rvdel'; parle,' tu seras reoute.l) 
Heurem:: de l'encontl'er dans eet homme de sembIa­
bles dispositions, je jetai la semence evangelique Sill 
cette terre qui me paraissait si bien preparee; j'a 
out lieu de croire qu'eUe produira au centuple. J€ 

n'hesitni meme point it conferei' la gl'<lce du baptem€ 
it ceux d'entr'eux qui daient deja eatedmmEmes; e 
me sepnrant d'ellx. je les confiai it nol['e cher per~ 
A~nalld? en leur dIS ant que ce, bon llere allait l~ 
sU,lVre, .]usqu.e linus leurs forets les plus reculees. J 
~.est ImpossIble de vous dire, avec quel transport d, 
Jo~e,. ces hommes ~'e(jurent l'annonce que Ie courageu: 
~ISSlOllt~ml'e ~l.laIt n?onte~ ave.c eux, et pousser se 
c~urses evangehques Jusqu au heu de reunion de leu 
tl'lbu.. IJ f~ut ~n effet. un courage bien grand, un 
v~)CatlOn b~en eprouvee, pour une mission aussi pf 
m,ble, ~USS.l longue, a~ssi dangereuse. Sans cett 
det~rmll1utlOn et ce tlevouement, il y avait tout 
cramdre pou~ l'avenir de cette mission les ministrt 
~rote~;anls etant it l~ veille d'y pel1elr~r. Tous ne 
iilauval:>~S ont r~\lu cede nouvelle avec alleo-!'esse. L! 
Nascapls aLlSSI vont donc entin etre in~truits de I 
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priere. «Nous accompagnerons la robe-noire dans sa 
marche. Nons nons rennirons aupres de lui it la 
priere de la nnit it NOtil; nous l'accompagnerons aussi 
dans son retour.» Ces paroles sortaient a I'envie de 
la bouche de chacun d'eux. 

Mgr Baillargeon consulte sur cette mission du pere 
Arnaud en eut l'ame inondee de joie. Il se char'gea 
de vous en faire connaltre de vive voix toutes les par­
ticularites. Au milieu de cette joie commune, la visits 
episcopale des Hots s'est faite avec un veritable en­
thousiasme. Nos Indiens ont saisi cette occasion 
pour demander a Sa Grandeur, Mgr de Tloa, l' autorisa­
tion de construire une eglise sur Ie terre in que 16 
gouvernement leur reserve dans la Baie de Betsemites. 
Depuis longtemps Ie besoin d'une eglise plus spa­
cieuse se fesait sentir ici; celle de Jeremie ne peut 
contenir au dela de la moitie de nos Indiens, tous 
reunis au temps de la mission. L'autorisation donnee, 
Ie R. P. Babel accompagne des chefs fit sur Ie champ 
au milieu de nos sauvages une collecte, qui se mont a 
a £50. Quelques-uns d'eux s'etaient mis par leur 
offrande tellement a l'etroit que, des Ie lendemain, ils 
vinrent me demander quelqu'argent pour se procurer 
les choses necessaires a la vie. Il s'est presente une 
foule d'occasions dans lesquelles j'ai eu des preuves 
bien grandes de leur generosite. lis transportent les 
missionnaires, quelque fois a une tres-grande distance, 
sans jamais demander de retribution; pourvu que 
]e missionnaire leur procure les aliments, ils s' estiment 
heureux d'etre a sa suite. 

Un reil moins accoutume que Ie mien a voir nos 
missions indiennes, y trouveraitbeaucoup d'autres faits 
dignes d'attirer son attention, mais qui ne nous frap­
pent plus autant par cela qu'ils sont ordinaires. J'ai 
cependant lien de croire que ce que je viens de vons 
en rapporter est suffisant pour vous faire connaitre 
retat de nos missions indiennes sur la rive nord du 
Saint-Laurent. Daignez agreer, etc. 

Votre devone et respectneux fils, 

F. DUROCHER, O. 1\1. L 
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Lettre -du R. P Arnaud, 0 M. I. Missionnaire des Sauvages 
Montagnais, a Sa Grandeur Mgr l'Archeveque de Quebec. 

Quebec, 10 novembre 1854. 

MONSEIGNEUR, 

Lors de mon depart pour les te~res. des Nasca~i?, 
Votre Grandeur a bien voulu me temOlgner Ie deslf 
d'avoir a mon retour quelques details sur Ie voyage 
que j'entreprenais. Je viens donc aujouyd'hui m'ac­
quitter d'un devoir, en vous faisant Ie reclt de ce ~e, 
cette fois, je ne puis appeler que m,on e.xploratl~n 
chez les Nascapis. Car. avec Ie prophete, Je pourrals 
presque dire': j'ai travaille en vain, j'aiconsume m~s 
forces sans produire aucun fruit. Si donc, MonseI­
gneur, je ne puis vous faire part de nombreuses con­
versions, je raconterai au moins it Votre Grandeur 
les details de notre voyage, les obtacles que nous avons 
eus a surmonter et la cause qui a fait echouer 
notre entreprise. Puisse votre comr de pere, qui s'in­
tel' esse tant a la conversion des pauvres enfants des 
bois, eprouver quelque consolation a la vue des 
efforts tentes pour seconder ses saints desirs ! 

Quoique travaillant deja c1epuis plusieurs annees 
avec contentement aupres des Incliens des postes 
~u roi et du Labrador, ce fut, Monseigneur, un 
Jour heureux, pour !D0i que celni ou je re~us or­
~lre de l!le prepare~ a aller porter la bonne nouvelle 
a 1a nallon N ascaplse. Les beaux reves de mon en­
fance a11aient donc en fin se realiseI'. Je sentais mon 
creur tout ~m.u et t?ut enflamme par les recits bru­
lants des mlsslonnau'es, dont les uns veterans dam 
1a milice sainte, avaient blanchi dan~ I'exercice de! 
missions, ~t .les mItres, quoique jeunes encorE 
d~venus. vlctImes de leur zele par des mala. 
dl~~ prec,oces; n'en continuaient pas moins Ie bier 
qu ds. avment commence, en provoquant de nouvelle! 
vocatIOns .. C~mme eux, j'allais donc m'enfonce 
dans l.es ~Ols,. a la recherche du pauvre infidele. De: 
lors I mclmatlOn qui me portait vers les ames les pIu: 
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abandonnees, jointe au desir de leur faire eonnaitre 
la sainte priere, me faisait soupirer apres]e moment 
du depart. 

Les preparatifs termines, nous no us mimes done 
en route. C'etait vel'S Ia fin de juin 1853. Les ca­
nots etaient montes par trois Montagnais et trois jeunes 
canadiens, tous egalement vigoureux et remplis de 
courage. Des notre arrivee 2t Manikuagan, nous 
trouvames une dizaine de familles montagnaises, que 
Ie vent contraire retenait sUt' la cute; ces pauvres 
gens n'osaient exposer leur faibles embarcations ilIa 
mer, dont un vent impetueux soulevait 18s Hots. Com­
me ils etaient la de puis plusieurs jours, ils souffraient 
de la faim. Nous leur fimes part de quelques petites 
provisions. Jamais je ne vis de gens plus heureLLx 
ni plus reconnaissants; ils ne savaient comment 
m'exprimer leur gratitude. Nous passames deux 
jours avec eux, un samedi et un dimanche, et ils 
profiterent de ce temps pour satisfaire au devoir 
pascal. 

Comme pour nous recompenser de notre charite, 
nous encourager dans notre entreprise et no us pre­
parer a tout evenement, Dieu fit de ces deux jour­
nees des jours delicieux. D'abord pendant que j'etais 
occupe a instruire ou confesser mes Indiens, deux 
de mes hommes voulurent utiliseI' leurs 10isi1'S. lIs 
montent sur leur canot pour aIler tuer des gihiers 
aquatiques, et reviennent avec un gros esturgeon, que 
dem:: hommes ont de la peine a pOI'ter. .famuis je 
n'avais vu rien de semblable; ce poisson avait six 
pieds de long. Les chasseurs l'avaient darcle pen­
dant qu'il s'ebattait dans l'eau, pres de leur frele em­
harcation. Tout Ie monde pal'ticipa au festin df} 
l'heureuse capture. Puis Ie dimanche surtout, Ie 
soleil brillait raclieLLx it l'horizon; mille petits oiseaux, 
en se jouant a travers les feuillages, egayaient la 
foret de leurs chants. La mer s'etait aplanie ; ses on­
dulations faisaient entendre un doux murmure en 
expirant sur la rive. Tout portait au bonheur. Nous 
erigeames notre autel au pied d'ungros boule au, dont 
les branches touffues nous garantissaient des ardeurs 
du soleil; l'image de la Vierge apparaissait au milieu 
de l'arbre tutelaire. Je celebrai la sainte messe, a 
laquelle assistaient tous nos sauvages avec lIne ferveur 
angelique. 
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SOllS ces heureux auspices, Ie ~u!!-di des la pO~llte 

du jour, nous entrames dem,s la nVlere. ~L~ navIga­

tion etait tantOt facile et agl'eable, tant!,>t la~Iga~te et 

perilleuse, selon Ie cours. plus O~l mOlI~s dlffic!le de 
l'eau des rapides.Pai'fOls.. apres. avo~r lutte des 
heures entieres contre un courant Impetueux, nOliS 

voyions nos efforts r~ndus inut~les, ,et, nous perdions 
dans un instant ce qm nous ClVatt coute tant de su~urs 

et de reines. n faUnit alors gagner la t~rre, tt~er 

nos embarcations ue l'eau, et, la hache ala mam, 

nous frayer un passage il travers Ie hois; les unss'em­

paraient tlu canot, les autres clu hagage, et sous ces far­
deaux fon trnyersait lLt foret. Nous sautions, comme 

des ecureuils, pardessus les (;orps o'arbres, tombesde 

vetuste ou an-aches pm les ourag[ll1s. Notre marche, 

et plus souvent nos chutes meltaient en fllite ces char­

mau!" jletits hotes des Lew'. cal' si nons avions leur 
a~ilite) nous n'aviollS c(,l'[;lilJl'lI1CHt ni leur legerete, 
III leur aclresse. 

A l'extrernito CrUll pOl'lii~C .. j"lp8r~'us un baton 
plal1tC\ en terre et ::iUrlllOllte d 'ulJe 6corce pliee en 
quatre. .le lit deploie ; c'etait une leUre qu'une pau­

vre indi01111C :lyait l'crito SUI" l\'col'ce. avec la pointe 
d'Ull couteau, pour Hlmoneor la mort de leur mere 

a sOlll't-h'i; qui devait Lielllul p<l3ser par eet endroit. 
La pilll\TG :-;U'Ul' vonlnit mod61'uI' la joie que cause Ie 

reton!'. en lui disJnl quo celk qu'iIs uimaient tant n'e­
tait plus. Je repliai aussitot I'ecorce, en ]:H'iant Dieu de 

recolllllem'l'l' col. tllIloUl',illial. Le l:ui'lLlgc termine, 011 

repnmail L\\ irolJ, que l'Oll 8l:harwt'Lli1 tantOt avec la 
perche, tanlol <lice 1a conlellc. ' 

NOllS . llL\\'iquioll~; aillsi. lorsqlle d,llls un rapide Ie 

c~nol eeclant i:l la force lIu courant est entraine, cha­
vlye el l'enverso dans sa chute hornmes et bagages. 
L un des canoteurs l'enssit it s' echapper par lui-meme. 

?-vm.lt. qu'on eut pu lui porter seconrs et l'autre eut 
lll~,ulhbjement peri, si sa main n'av;it rencontre 11:1 

mlenne au .bout d'tm rocher 01\ je l'attendais. Cet 
~cclde~t aVaIt glace d'effroi mes sanvages; ils etaient 

Im~10b1l1es d~ stupeur. Je .m'ela~~ai sur un petit ilot 
et .. le p~chal ,un sac de fal'me qm en rasait les bords. 
Dlen SOit lone! aucun de mes hommes n'a peri nous 

so~mes encore riches, nous avons encore un ~ac de 
farme, nons ne mourrons pas de faim. 
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LOl'sque mes sauvages fUl'ent revenus un pen de 
leur frayeur, on se mit it la recherche des autres 
efi'ets, on en trouva une partie; mais mes hommes 
n'en etaient pas moins decourages; la vue du peril 
avait relldu leur voix tremblante. « per(. 1'eto'Urnons, 
me dirent-ils, les emlX sont trop grosses, jamais nous ne 
poul'rans francilir II'S aut res l'upides qu i sont w! f~eu plus 
eloig1!es,)) je les engageai it faire un nouve efrort; 
mais ce fuLen vain. « pere. Co/lnne tal, 1I0US avons Ie 
deSlr que nos freres les infidetes connaissent la prie-re, 
mais it est impossible pow' nous de t'y conduzre Ii pr'esent • 
tu ne connais pas les dangers qu'il y a d courir: les eau:c 
sont trap hautes, c'est nous exposer tOllS Ii peril' avant 
d'etre arrives all milieu de 10 distance qui n.ous separe 
d'eux·.») Que faire? Nous n'avions que peu de vines; 
je crus leur conseil sage et Ie retour prudent. Co ne 
fut pas sans regret que je m' eloignai de ces lielLx, La 
pensee que je laissais bien loin derriere moi de pau­
vres infideles, qui soupirent depuis si longtemps apres 
l'arrivee de la robe-noire., me rendit ces premiers mo­
ments bien penibles, Je ne contemplerai done pas 
cette nouvelle terre promise! Je ne verrai done pas 
ceux qu'on m'a donnes pour freres ! 

Le cceur gros d'emotion, je redescendis Ie fleuve. 
L'espoir d'une nouvelle et pro chaine tentative ramena 
bientot la joie dans mon arne. 

A mon retour aux Escoumains, je rencontrai Mon­
seigneur de Tloa, qui se rendait a Mingan et dans les 
postesdu roi pour faire sa visite pastorale. Le R. P. 
Durocher y avait deja devance d'un mois Sa Grandeur, 
pour y preparer les Indiens a la confirmation. M. 
Faucher, cure de Lotbiniere, M. Thibodeau, jeune 
ecclesiastique, ange de modestie et de vertu, secl'c­
taire de Monseigneur et Ie R. P. Babel accompa­
gnaient Sa Grandeur. J'informai Monseigneur de 
l'aceident qui nous etait survenu, et m'unis alors aux 
travaux des autres missionnaires pour disposel' les 
Indiens des divers postes it 1a visite episcopa1e, jus­
qu'au jour oil Sa Grandeur, dans Ie cours de sa visite, 
arriva aux Hots de Jeremie. 

Quelques Nascapis) que j'avais baptises l'annce prc­
cedente dans les postes, avaiellt encore quitte leurs 
forets cette annee pour venir voir leur gmnd pere, Je 
grand chef de la priere, Ie grand priant (Tshe ka ia­
mituat set) ; c'est ainsi qu'ils designent l'eveque. 
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Ayant appris que j'avais tente de visiter leur 
nation et que par Ie decouragement de mes c0.nd~c­
teurs j'avais et~ oblige de rebrousser chemm, lIs 
vinrent me pner de commenger de ~ouveau l~ 
voyacre s'ofl'rant de me condmre. ( Pere, me dlt 

o , , l ,]" t l'un d'eux, nous avons CIl le petd rou eau a econ:~ qU,e ~ 
avais mis au bout d'un baton et SUT lequel tu, avms ecnt 
ton nallfrage; nous en avons ete emus. Que n' etions-noW! 
/(i pour te seeoutir! Pere, que ee malhew' ne ~e l'ebute 
point. Viens (lcee nous,' nOli,s serons n,ous-n;e:nes fes 
guides, nous te feruns jmneilu' les ,endro~ts ,lJerllleux et , 
diffieiles. Si taus eeu,'! de no~!'e natwn qU! VlVent dans Ie 
bois eonnm'ssazent la salllte })I '/Cl'e (la rellgwn), nous ne te 
jJl'esserions. pas de uenil', C(fl' nOlls 80(,01lS que iu aums 0 
sou(friI', n' Ciant pas accoutume d la vie des bois. Mazs 
ils I'ignorent, e'est pml1'quoi ils sont malheureux, comme 
II01IS l'ovons etc, tant que nous 0'0/)0118 pointpl'l'i.»' (cPere, 
me dit un autre, J' ai un (,'in qui est bien 1nechant, zl 
est comme j' eta is avant que tu eusses verse sur ma tete 
l'eau qui im'e ['£1me; ses femmes, ses enfants sont bien 
JI,iserables. Que deviendl'Ont-ils s'ils viennent Ii moutiro, 
puisque tu no us as d it que ceux' qui 11(' eonnaissent point la 
sainte pl'iere ne veFront jamais ie Gl'and Esprit qui est ld­
lUI1~~ ? Viens d?nc avec nons, tn leur appl'endras aussi la 
Fl'!ere; nous lmerons tous ensemble et nous scrOllS heul'eux 
et contents.» Ce nouveau depart ne depend point de 
moi, leur repondis-je, et quelque soit Ie desir que 
j'ai de vous suiue dans vos forets, je ne puis Ie faire 
sans Ie consentement de notre pere, Ie vieillard (c'est 
ainsi qu'ils ~ppellent Ie R. P. Durocher), 8t du grand 
ehef de la pnere. Allez, vous-memes, leur en faire la 
demande et leur exposer vos besoins. S'ils vous l'ae­
cor dent, comme je n'en doute point nous en beni­
rons Ie bon Dietl. S'ils ne peuv~nt vous exaucer, 
no~s nous soumettrons avec resignation en attendant 
un JOur plus favoralJle. ' 

J'ig!lO~e co~ment ils firent leur demande. Le len­
d~rr:tam I u~l,d eux lll'aborde en souriant. « Pere, me 
dlt-ll, I.e vle!llal'd ,nous a ecoutes avec attention 10J'sque 
~~us lUI avo~ls p(jrl~ du malheul' d~ 1~OS fl,eres. II nous a 
1 epondu q!t d avatt sou vent pense a enx ; it l'egrette que 
ses fotce~ l abandonnent; n101.~ Ii nous assure que ses vmux 
et, ses Tmeres nOlls accompagne1'Ont toujours. Il a pronon­
ce le, nOm du gl'ond ?hef de lo priere (1' eveque), ainsi que 
l~ tzen, et nOllS ~(, dlt de pl'ier', Pwsse Ie Grand Esprit 
ecouter 1!otl'e jJI'llll'C /» 
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Ce jour meme, Ie R. P. Durocher fit part it Monsei­
gneur de la demande et du desir des sauvages. Sa 
Grandeur toucMe des beaux sentiments qu'expri­
maient ces Indiens qui, SOliS un exterieur si simple, 
ponr ne pas dire si repoussant, cachaient un creur si 
noble, acceda it leur demande. 

Mon depart fut resoln. Apres plusieurs recom­
mandations toutes paternelles, Monseigneur s'exprima 
ainsi en leur adressant la parole: « Mes enfants c'est 
parce qne je vous aime et que jB m'i~teresse a votre 
bonheur que je vous confie la robe-nOIre; prenez-en 
soin et ecoutez-Ia.ll « Son sort sera Ie notre, repon­
dirent-ils; s'il soutrre, nous soulfrirons avec lui.» 

Des ce moment, on s'occupa des preparatifs du 
voyage. Quelques jours plus tard, Monseigneur de 
Tloa, apres nous avoir tous benis, reprenait Ie che­
min de Quebec; et nous, apres un dernier adieu au 
R. P. Durocher, mon superieur, et au R. P. Babel, 
nous nous uirigions vers les bois. Nous devions 
hient6t vogueI' sur des rivieres et des lacs connus 
seulement des Indiens. 

Le 29 aout, nous arrivames a l'embouchure de la 
riviere Mallikuagan. Notre petite flottille se composait 
de onze canots d' ecorce; six autres canots, montes par 
des Nascapis, nons avaient devancesde quelques jours 
dans lariviere, afin d'avertir de notre pro chaine arri vee 
les sauvages qui ~ se trouvaient dans l'interieur. Un 
nombre egal au notre devait bientM partir de la mer 
pour venir nous rejoindre. J'amenais avec moi un 
jeune canadien, qui a toujours ete tres-attacM it nos 
peres. C'etait mon servant de messe, et il etait en 
outre charge de la cuisine, lorsqu'il y avait quelque 
chose it prepareI'. 

Un soir, comme on etait occupe a dresser Ie cam­
pernent, on vit etinc.eler dans les airs une brill ante 
comete. On put l'apercevoir trois nuits de suite. A 
cette vue, tous mes Indiens furent saisis de crainte et 
montrerent, par leur surprise comme par leur 
frayeur, que l' apparition de ce globe lumineux etait 
chose nouvelle pour eux. Us s' etaient tous reunis au­
pres de moi pour m' en demander l' explication. 
« Pere qu'est-ce que cela? Jamais nous n'avons rien vu 
de semblable. Nous. avons entendu dire par nos oncetres 
que de pareils signes presogeaient la colere du Gmnd 
Esprit,. peut-etre est-il (acM contre nous F»~ En disant 



cela leurs voix etaient tremblantes, il me semblait en­
tend~'e les battements de leurs cceurs. «Nos peches 
sont bien capables d' attirer sa colere ,» leur l'epondis-je ; 
« cependant ce n'est point pour nous menacer de ses 
vengeances qu'il fait briller c~ globe de feu. C'est 
plutlJt pour nous mont~er sa ~Ulssance.!) Je le}lr fIs 
part de mes faibles notIons d astronomle, sur 1 ap?a­
rition des cometes. Voyant qu'ils ne golitaient guere 
mes lecons surtout qu'ils n'etaient point rassures : 
ccSoyons bo~s, leur dis-je ; evitons tout ce qui p~urrait 
deplaire au Grand Esprit et nous ~erons. alors a cou~ 
vert de sa colere. eel a les satisfit rmeux que tous 
mes raisonnements.» 

Notre voyage sur la riviere Manikuagan n'offrit alt­
cune particularite interessante; chaque jour, s' offraient 
de nouveaux paysages, parfoie agreables et memeen­
chanteurs" mais le- plus souvent graves et severes, 
comme les montag-nes deponillees de verdure qut 
nous environnaient. lei etaient des roes escarpes qui 
s'elevaient a perte de vue; la un passage etroit a tra­
vers une gorge, 01) il fallait lutter contre un courant 
de plus en plus rapide a mesure que nous Ie remon­
tions. De temps en temps on reprenait haleine, en 
s'accrochant de la main aux fentes de ces rochers 
tailles a pic. qui, depuis tant de siecles, defient l'im­
petuosite des eaux. 

D.ans ces passages difficiles, les premiers arrives 
excltaient. du geste et de la voix, ceux qui etaient en 
arriere; a ce bruit et aces mouvements inaccoutumes, 
les oiseaux de proie, qui avaient pour demeure Ie 
creux de ces noirs rochel's, reprenaient leur vol, en 

. poussant des cris qui se confondaient avec ceux des 
Indiens . 

. Au pied d'une de ces montagnes qui portent leur 
Clme Jusque dans les nues, jaillit une source abon­
d~nte creau salee ; je pense qu'elJe doit posseder 
bl~n des vert~s me.dicinales. J'en bus a plusieurs re­
prIses, et qUOlque Je ne fusse pas malade je me trou-
vai plus fort et plus dispos. ' 
, ~endant ?e voyage, Ie reglement de notre journee 
eta~t fort SImple: Tous les jours, apres que nos 
petItes embarcatlOns avaient ete mises a l'eau et que 
cha?un y avait pris sa place, les canots se rappro­
ch.ment Ie? uns ~es. atItres, et puis l'on disait l'itine-, 
ratre, qm conslst31t dans la recitation de l'oraison 
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dominica1e, de 1a salutation angelique, des litanies de lit 
sainte Vierge et dans Ie chant du Sub tuum ou d'un Salve 
Regina, Ie tout enlaugueindienne. On rompait ensuite, 
pendant la journee, la monotonie de l'avil'on pal' d'au­
tres chants pielLx. Le soil', apres avoir pris notre re­
pas, nous nous reunissions encore pour dire en com­
mun la priere et Ie chapelet, que recitait a haute voix 
Ie plus ancien des chasseurs. Notre derniere invoca­
tion etait un cri d'esperance vel'S Ie cmur de la pa­
tronne des Montagnais: Mal£ thsil lea lsitsleinasltka 
paslatils a ia mitonan. Marie, 6 toi refuge des pe­
eheurs, prie pour nous.-Apres quoi, chacun cher­
thait son gite, les uns dans les cabanes, les autres 
dans les canots ou aupres d'un bon feu qu'on alIu­
mait dehors. C'est ainsi que nous voyagions tous les 
jours, sans que rien ne vint alT~ter notre marche. 

Un jour, cependant, la poursuite de deux cariboux 
et de delLX ours la ralentit un peu; mais un de ces 
derniers etant tombe, perce d'une balle, vint augmen­
tel' nos provisions et nous n'en fumes pas contraries. 

Nous etions alors a peu 111'83 ala moitie delaroute; 
aucun accident n'avait trouble 1a joie commune; mais 
voila qu'a la suite des fatigues d'un portage, que l'on 
venait de faire par une chaleur accablante, un de nos 
sauvages N ascapis tombe sans c0l111aissance et sans 
mouvement. On Ie ramEme a la vie, en versant de 
1'eau fraiche sur sa figure; il se releve aussitot, mais 
il est furieux; personne ne peut lui resister, il court 
it. travers les bois, articule des sons qu'on ne peut 
comprendre. Ill'eprend peu a peu son etat normal; 
et sa surprise est gmnde lorsqu'il s'aper.,;oit qu'il est 
ainsi l'objet de tous nos soins. II ne se souvenait ni 
de ce qu'il avait dit, ni de ce qu'il avait fait. On ne -
sut a quoi attl'ibuer' cet etat de folie passagere, peut­
etre etait-il dli a quelques herbes ou a quelque graines 
qu'il avait man£,ees. 

Il fallait bien aussi dans ce voyage que nous eus­
sions nos epreuves. Dne autre fois encore, nous 
fUmes sur Ie point de perdre Ie canot qui contenait rna 
chapeUe et to us mes elfets. Mais la sainte Vierge que 
j'invoquai, no us Ie conserva d'une maniere merveil­
leuse. Voici Ie fait: Nous arrivions avec beaucoup 
de peine, al'aide des cvrdelles et des perches, vel'S la 
tete d'un rapide, et 'i0;la que pendant que Ie guide, 
tIebout sur le rivugJ, retr'lait Ie eanot pour Ie dechar-
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ger un remou s'empare de la frele ~mbarcation d'e­
cor~e et la jette au milieu des bomllons que forme 
Ie co~rant. Entrainee par la vitesse de l'eau, eUe it 
bient6t disparu it nos yeux; .n~ms la pensons .englou­
tie; queUe n'est point notre JOle, et quel motIf de re­
connaissance n'avons-nous pas envers notre bonne 
mere, lorsque nous aper~evons Ie. c~n~t arrete ,~u­
pres du rivage, sans que 1 eau eut penetre dans 1 Ill­
terieur ! 

Apres un mois de fatigues et de marche, nous a1'­
rivions sur les bords du lac Muskualagan. Nous 
etions alors au commencement d'octobre. Les Mon­
tagnais qui m'accompagnaient avaient choi~i ~et en­
droit, comme Ie plus favorable pour passer 1 hlver, et 
y rencontrer en plus grand nombre les infideles au 
printemps, epoque a laqueUe ils ant l'habitude de se 
reunir; epoque aussi par consequent it laquelle je 
devais commencer ma mission aupres d'eux. 

Notre premier soin fut alors de remercier Ie bon 
Dieu. qui nous avait fait arriver tous sains et saufs en 
ces liem:. J' offris en action de graces Ie saint sacrifice 
de la messe, auquel assisterent tous les Indiens avec 
beaucoup de modestie et de piete. Bien souvent deja 
pendant Ie voyage, j' avais Me temoin de leur ferveur, 
qui aurait fait rougir beaucoup de chretiens .• et qui, 
en ce jour, semblait avoir redouble. 

Je ne puis maintenant me rappeler sans emotion 
ces scenes touchantes, qui des lors se renouvelerent 
tous les dimanches. Le saint sacrifice de la me sse, 
offert tantot sur les bords d'une riviere ou d'un lac, 
tantot dans des vallons ou sur lesommet des monta­
gnes; pour adOl:ate.ur~, de pauvres indiens, simples 
et modest~s, q~ fmsment retentir ces regions, jus­
qu'alors sllencleuses, de chants it Ja gloire du Sei­
gneur; pour temple, l'immensite des forets ou parfois 
quelques ecorces de boule au meltaient Ie s~int autel it 
l'abri des intemperies de l'air : tout cela a des char­
mes que Ie c<J.lur sent bi,~n, mais que les paroles ne 
p~uvent expnmer. Qu 11 fut donc beau, Ie premier 
dl~~anche surtolft, ce spectacle qui se presentait au 
milIeu des forets! II faut ayouer que si, parfois, 
de ~oI?bres. nuages 'p8l~vrnt altrister les jours 
d~l 1l1lSSlOnnmre des IJOI5, 11 Y a Ullf'5i des moments 
blen doux pour son cam!', et qui Ie dedomma-
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gent amplement de ses peines. Non, ces souvenirs 
ne s'effaceront jamais de rna memoire. 

Comme plus on s'avance vers Ie nord, et plus la 
transition du froid au chaud, et du chaud au froid 
est subite et devient sensible, il n'y a. pour ainsi dire. 
ni printemps ni automne dans ces contrees. On y est 
toujours dans les extremes; pendant 1'hiver, un froid 
glacial avec des nuits interminables, et pendant rete, 
de grandes chaleurs et des jours sans fin. 

lTIle fois fixes, nous vimes bientM que l'aspect de 
nos montagnes et de nos forets s'assombrissait de 
jour en jour et devenait plus triste; Ie vent avait deja 
emporte les feuilles jaunies des bouleaux et des trem­
bles; les sapins qui s'elevaient en forme pyramidale, 
au milieu de ces arbres ainsi depouilles, contrastaient 
etrangement par leur austere verdure, qu'ils ne quit­
tent jamais. Bientat les pluies devinrent frequentes, 
l' air nebu1eux; sonvent d' epais brouillards, qui s' ele­
vaient des lacs et des endroits marecageux, nons fai­
saient sentiI' leurs froides impressions et nous dero­
baient la vue du solei!. Tout etait empreint d'nn air 
de tristesse et de melancolie ; les petits oiselmx, qui 
animaient nagueres ces 1ieux solitaires par leurs 
qhants, avaient fni vel'S des climats plus doux; OIl 
n'entendait, de temps en temps, que Ie cri aigre du 
martin-pecheur, perche sur quelqu'arbre au bord de 
reau. Chaque jour, de nombreuses bandes de ca­
nards, ranges en lignes droites, ou de longs-trian$les 
d'outardes passaient au-dessus de nos tetes et se diri­
geaient vers Ie sud; ces oiseaux qnittaientles regions 
brumenses et froides de la Baie d'Hudson, et se diri­
geaient vel's des contrees plus donces ; leur apJ;lroche 
etait toujours annoncee par un cri male et penetrant. 
Des nnees de p1uviers suivaient la meme direction. 

J'ai vu, au grand lac Manikuagan, quelques cygnes 
plus blancs que la neige; ils ont coutume, dans leurs 
migrations periodiqu8s, de se reposer dans les eaux 
de ce lac. 

Dans ces peregrinations, qnel sujet de meditation 
pour Ie missionnaire et ses sauvages! Cette vue leUI' 
rappelle qu'ils sont, eux aussi, voyageurs SUI' la 
terre; que 1a duree de leur vie est srmblable an yol 
de l'oiseau, et qu'ils doivent anssi se diriger vel's nne 
patrie meilleure. ' 
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Avec mes Montagnais, nous dressames done ~os 
petites huttes aupr~s. du lac Mushualagan, dans 1m­
tention d'y passer I hIVer. Le lac Mushualagan peut 
avoir cix-huit ou vingt lieues de long, sur une, deux, 
et quelquefois trois !ieues de large; SO!! eau est 
pure et limpide ; un grand nombre. de rmsseaux ou 
torrents viennent y apporter leu! tnbut. Ce .lac est 
entoure de hautes montagnes, qm offrent les sItes les 
plus pittoresques et les points de vue les plus magni-
:fiques. . 

Je me trouvais, un jour, sur une de ces clmes eul­
minantes, d'ou l'eeil pents'etendre et dominer dans Ie 
lointain. D'un cUte se deroulaient des forets sans 
jimites entrecoupees par nne quinzaine de lacs; 
de l'a~tre, des monts Cleves et arides. En jetant 
les yeu..-x vers I'est, je me crus, un instant, en 
France. Je venais d'apercevoir Ie mont Ventoux avec 
sa chaine; la ressemblance etait grande, et l'illusion 
bien douce. C'est a quelques milles de cette mon­
tagne du Ventoux que se trouve Ie petit seminaire de 
sainte GareIe, Oil j'ai comlllence mG'S etudes. Que 
d'agreables souvenirs me rappelait ce nom! Vous 
etiez presents i1 mOll esprit et it mOll ceeur, vous tOllS, 
zeles ecclesiastiques qui futes mes ma11res! Que 
n'etais-je en ce moment aupres de vous, pour 
VOliS remel'cier de vos soins! Quoique seuI, j'aimais 
it red ire YO::; noms, qui se melaient a ceux de mes 
conmagnons c1'ellfnllee. 

Le ra~ Mushunlngan passe pour etre tres-profond. 
A certmnes opaques pendant rete, la peehe yest 
assez abondcmte; les poissans les plus COllllUS qui 
peuplent ses eaux sont : Ie broehet; Ie kokolllesh. es­
pece de truite s~ulllo.nee; Ie nemepil, sorte de poisson 
I'ouge; Ie mell, qm l'essemble beaueoup a l'anguille 
du golfe. 

Mais il ~[lllut bieni0t penser aux provisions. 'Nom; 
e~mmel1(;mn~s done a l~ndre nos rets, pour let peche. 
Des que Ie 11.'II580n SOl'tmt de l'eaLl, 011 10 faisait secher 
aUll~ssu? dUll," foyer, SLlr de petites baguettes dis­
posees a eet eneL La fumee en lui tenant lieu de 
sel< lui deyaitservirde Pt'eSel'V~lif contre la corruption. 
Mms la pecho, sans la chasse, ne pouvait guel'e suffire 
POUl: not~e llon~bre; peu apres notre arrivee mes 
MOnii:1gn~ls lever-ent leur enmp pour aller tenter 
fortune mlleurs. 



Les Nascapis, qui etaient egalement montes avec 
moi depuis la mer, J?'.avaient quilte depuis pl~sieur~ 
jours, pour aller reJomdre COllX de l~u~ nat~on qUl 
s'etaient fixes sur les bords tlu lac Pletpl, a troIS Jour­
lleeS de marche de Mushualagan; et je restai la, seul 
avec une famille montagnaise.. . . 

J'avais deja passe trOls .semames d.ans cet Isolement, 
et alors selliement arrlVa la petIte caravane que 
nous avions laissee derriere nous en partant. Nous 
les reCllnm,; avec joie ; mais ceUe joie fut bien tot tem­
peree ·p~ll' l'apprehension de l'etat de detresse et m(~me 
de famine, auquel bient<Jt, tous ensemble, nous crai­
gnions d'elre reduit:::; car il y avait parmi ces pau­
vres gens bien des malades, des veuves et de petits 
orphelins, mais peu de chasseurs. La ehasse, d' ailleurs-, 
s'annon\iait mauvaise, et il n'y avait plus it compler 
sur la peche, Ie poisson commen9ant a se retiree 
dans les profondeurs du lac. 

Tout nous presageait un rigoureux hiver; Ie froid 
ctait deja considerable, la glaee devenait de jour en 
plus forte; la neige blanchissait nos montagnes; et 
cependant, I'on n'etait encore qu'au commencement 
de novembre. 

Bientot les Indiens, ceux-memes qui m'avaient 
quitte, il y avait quelques semaines seulement, et 
s'etaient transportes dans les bois avec leurs families 
pour fail'e la chasse, ne reLlssissant pas, se remireilt 
en marche pour venir me rejoindre et me faire part 
de leur desappointement. 

Les nouvelles qu'ils donne rent de la chasse 
etaient bien tristes; a eux tous, ils n'avaient tue que 
deu..x cariboux. Mais la joie de se retrouvet' avec de 
nouveatL'C hotes, qui venaient de nous arriver, leur' 
fit bientOt oublier leur mesaventure. lis se conso­
laient anssi, par I'espoir de mienx reussir dans nne 
aulI'e tentative et dans des heux un peu plus eloignes. 
Toutefois, pour tenter ceUe nouvelle chasse, il fallait 
que la neige fut plus epaisse et plus fenne, afm de 
pouYojr se serviI' fie raquettes. 

En attelldant, comrne il fallait trouver des vivres 
pour tout ce monde, et afin de ne pas epaiser Ie pelt 
de provisionsqu'on avait, chaque matin tous nos chas­
seurs se dispersaient et parcouraient la foret dans 
tOl]tes les dir·ections. Mais peu ou point de gibier. 
II leur faut done avoir recours aux provisions d'hivcr. 

G 
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N'importe : toujours gais et cont~nts, ils ,esper:~nt Se-' 
dedommager a l'epoque du can):lou. H,eIas! lIs ne­
fiO doutaient point de let cruelle epreuve a laquelle la 
divine Providence aUait les soumettre, et no us tous 
avec eux. 

Le temps du caribou arrive enfin; on leve Ie 
vamp; Ie bagage est fixe sur nos 'petitesLtrai~es, Ie 
bonhenr rayonne sur, tous les fronts. , es Jeunes 
gens, partant les premIers, se m~sure~1t ala ?ourse ; 
les raquettes plient sous leur pOlds; lIs ~ouIevent Ia 
neige en tourbiIlon, comme Ie vent souIeve Ia pous­
siere' et ils disparaissent a notre vue. Us ne seront 
pas plus fiers qu'ils ne l'etaient Iors de ce depart, 
quancl iIs anront tue un caribou, chef de bande ala 
haute stature, it ]'c£il en feu et au panache mena<;ant, 
et frayant Ie chemin a toutun troupeau. On eut ditqu'ils 
pensaient cerner tleja une bande de ces animaux tant 
(16sires : car ce qu'on desire avec ardeur, on se Ie 
represente facilement fll'esprit. 

Toute la caravane etant urrivee au lieu designs 
pour Ie nouveau cnmpement, je dus d'abord songer 
ala maison de prieres, et Ia construire de faljon que 
les saints mysteres fussent celebres avec toute ia 
uecence possIble, et a l'abri au moins des rigueurs 
excessifs du froid; nous etions alors au commence­
ment de decembre. 

Nous constl'uisimes, en consequence, une maison­
nelte en pieces brutes, sur une petite colline qui domi-
1,1: yextremil~ clu lac. Les felltes entre ces pieces 
eW18nt bouchees avec de Ia mousse, que nous avions 
ramassee sur Ies branches des arbres ou sons la 
lteige. Pour couverture nous mimes des ecorces sur 
J~s pieces de Lois qui en formaient Ie comble, et 
b!entot u!le fOl'~e, couche cle neige Ylnt niveIer notre 
cnapelle Improvlsee, avec les roches et les ol'l'achis 
d'alento~r: Une crOLX de bois, qui surmontaitIetout, 
la .fit dlshnguer au .milieu de la foret et incliqua Ia 
mm~on de DIeu parmI ses enfants, les sauvages. 

C est dans cet humble reduit, qui servait a.Ia fois 
de chap~lle. e~ de demeure a~ missionnaire, que nous 
n?us reumSSlOns tous Ies JOurs, pour invoquer Ie 
Pere ql~e nous . a~ons tous dans Ie ciel. La chapelle 
une !Ol,S ter111mee (et tous nos hommes y avaient 
t,ravmlle de leur, mieux), vint Ie moment pour nos 
l:hasseurs de se dIsperser. Au meme instant les voila 
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tous avec leurs armes et leurs munitions. Outre Ie 
fusil, quelques-uns conservent enc?re ['arc et l~ 
Heche. Un large conteau ou nne petIte hache pend a 
la ceintmo de chacull l1'l'UX:. Ils mnrchont d'abord 
tous ensemble, jusqu'au lieu designe pOUl' la separa­
tion. Seront-ils heureux au gl'e de lenrs desirs, ou 
bien Dien yeut-il encore les eprouver? Ils ne ren­
contrent d'aborll aucune t!'ace ; mais 0 bouheur ! ils 
aper<;oivent des pistes nombreuses imprimc'es sur la 
neige. Quel n'e3t pas, cependant, leur desappointe­
ment, qu.:md ils "iennent a examiner ces pistes ! ce 
sont celles d'une bande de loups qui, acharnes cer­
tainement a la poursuite d'un troupeau de hiches ou 
de caribolL\:, vont leur tout enlever. 

En eifel, quelques pas plus loin, deux de nos In­
diens s'aperraivent qu'ulle biche (!Vait succombe aux 
mOI'sures de eC3 yoraces persecuteurs. Ces deux 
pauvres chasseuI'S furent heureux de faire leur repas 
de ces rc,;tC3, et retoumerent, trois jaurs apres, au 
campement 01.1 etaient les familles, sallS arrorter au­
tre chose qLlO cette triste nouvelle. « Nous sommes 
dUllS Ie "roisinage des loups, dirent-ils, ifs traquent ou 
dispersent to/des les brites fallves ; no us ne ]Jouvons eeltap­
per Ii La mort si eeLa continue.)} 

Leur ceainte etait bien fondee, car nos Indiens de 
ces contrees, vivant uniquement de chasse pendant 
l'hiver, sont sans cesse exposes it mourir de faim, 
des Ie momeut que Ie gibier s'eloigne. Tout Ie 
moude sait que ces habitants des bois ne s'adonneut 
it aUCLln metier; qu'ils ne cultivent point Ia terre; 
les Nascapis ne connaissent pas meme Ie gOllt du 
pain. Dans Ie temps de disette, ils sont reduits 
quelques fois pour s'empecher de mourir de faim, a 
manger, apres l' avoir fait bouillir, une certaine 
mousse a larges feuilles, qui croit sur les rochers. 
C'est la, il fuut l'avouer, un mets fort peu appetis­
sant. 

Les autres chasseurs arrive rent deux jours pIllS 
tard, apportant avec eux la viande de six cariboux et 
de. deux pores-epics qu'ils avaient tues dans leurs 
courses. 

La joie que causa d'abord ce subside, qui sem­
blait presageI' une chasse abondante, fut biellt&t dis­
sipee. Les rapports des chasseurs revenus les der­
niers au camp ne confirmerent que trop celui des 
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deux premiers. Suivant ces dem: rapP?rts, l~sbic~es 
uvaiellt ete dispersees par les lourset aV.ment p~lslafUlte, 
on ne savait de quel co~e. II, n'y avm~ plus a compter 
sur la chasse. Pour feme VIVl'e un S1 grand nornbre 
de familles qui commencaient deja a eprouver les 
riO'ueurs d~ fa faim, Ie peu de provisions que nous 
a~ons allait elre bient6t consomme. Apres, il ne 
no us restait que la mousse; mais celte esp~ce de 
nourriture, qui peut bien, f'mp8,cbe~ de m?"m~, ,n~ 
samait donner de forces a cellU qUI e~ t deja afTmbh 
par Ie jetlDe. J'eus, eependant, encore it benir Ie 
bon D ell de co que, dans cette circonstance, it m'of­
frait i'occasioll (le soul agel' mes freres, en partageant 
avec les plus necessiteux, les malades et les petits en­
fant", Ie peu de nourritnre que j'avnis en reserve. 

D:ms no tl'e detl esse, nons p"nsions hien que clam 
ces lll'ragcs nons n'elions pas les seals visites par Ie 
fleau; nOllS ellme.3 hientot lieu de nous cOllvaincre 
que nos crainte3 ll'etaient que trop fondees; car peu 
de j~)lH'S apres 10 retour de nos cha~sellTs, art'iverent 
au caDlp de pauvres Nascupis que j'avnis baptist's, il 
y avait seulement quelques jours. L'un d'eux Mail 
celui qui m 'avuit tant prcsse de venir instl'uire son 
[cere et toute err parente. « Pere, je slIis content de te 
voir, me dit-il, .ie c,'oiqllais de mourir a'(l1lt de me re-n­
dTe ci til cabane. A })}'d:5l'nf que je te vois, Je n' oi plus 
(lew', je pourrai me con/esser. Lorsque.ie quittai notre 
~amjJement pour Vei/ii' a ta recherche, it y avait quatre 
JOW'I; que nons n'II1'lons pns aU('tme noztn'iture. Noys 
eti01l8 epuises V'J' des marches infi'uctucuses dans les bois, 
plusi'ea)'s des }U)[('('S etniud mal,(des; les femmes et les en­
fon's lie P011t'I!ICllt p!lIS se ,soutenir. 8i depuis man de­
part fes c//<l,:,)dII'S~! unt I'lell trouve pour se sltslenter, taus 
n~s gms, do~vent , etr~ morts de misere et de {aim. Ok! 
(',rClnd.15sp~lt, ~01 qUi ne 111l:sse~ pas sans p,:ture les petits 
Olseaux qUI Cl'tent vel's tOI des Ie matm entends notre 
priere. Nous cl'ions aussi vel'S toi ' dO;lI;e rlOUS notre 
n?urntw'e .,de c/wql:e jour. C'est SU~ ['oc'is du plus an­
Cien, que .I at, {flt/fte Jlo!!'e cabane. Vas, m'a-t-iL dil, 
~p~es un dernle}' {(~lleu; VIIS annoncer it La mbe-noir'e notre 
mto:tune, Uf,l qu cUe (il'i~ pour nous et qu'('/!e sache ~'I.IR 
noul; sO~llmes tous morts? Sl elle ne nous reroit pas ce przn­
temps (t ia (u!1.fe des nel,ges.» Pauvres enfants des bois, 
yous ne peI'l!'ez pas seuls ; si la mort vous moisEonne, 
Je partagenn votre sort; les os du missionnaire blan-
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chiront avec Ies votres sur cos montagne::;. en atten­
dant qn'uno main amie vienne les confondre dans 
uno f03se commune. 

Je me disposai immediatoment it porter secours a 
ces pauvres filmeliques. « Pere, ne tiens point, dit 
alol's mon Nascapi, Je me ch'wgerai moi-rnPiIle de ce que 
tu pOllrrcs tWitS donner. Tu ne.pourrais me s1!im'e '. tit 
retarder.7ls ma marche, et chaque mstant peut vou' arnver 
leur mort. Q~te deviendrlOns-nolls, si tu venl/'s a Sltccom­
be?' dans la route P au Sl, en arrivant, tlOllS troll%ns les 
a dt'eS s ens vic; et si je mew's, moi, qui te l'amenera?)) 
-Nous mourrons ensemble; ]a robe-noire sait mourir, 
lorqu'il s'agit de sauver ses freres.-« Pere, ne me re­
tiens pas d' auantage, laisse moi partir all plus tot, et ne me 
demande plus d me suiure» Les autres fndiens se joi­
gnirent a lui pour me faire les memes instances. «Tu 
n' as YIS de raquettes, disaien t-ils, Ie t'oyage est impos­
sible pour toi,- Ie campement de nos gens est d trois jour­
nees de marchc,- tu ne (erais que retarder les secours qui 
ne sallraient leur arriver trap tat. 

Le cceur gr03 de peine et de chagrin, j8 me soumis 
a cette triste necessite. Apres avoir charge la petit.e 
tenine, des provisions dont je pouvais disposel', je be­
nis ce pauvre Indien, qui se hata de retourner vers 
sss malheureux compagnons. J'appris, un peu plus 
tard, que Dieu les avait soutenus d'une maniere pres­
que IDlraculeuse, jusqu'au moment Oll leur an'iva Ie 
petit subside qUA je leUt' avais envoye. Je n'ai vu 
depuis Bucun de ces malheureux ; ils s'eloignerent, 
en apprenant que la famine regnait aussi dans nos 
811droits. 

Un second arrivage nons amen a, avec sa famille, 
1":11 paUYre Indien, qui etait aveugle depuis quelques 
jours seulement. II attribuait cet accident it une uuit 
froide) Oll, appesanti par la f:lligue d'une longue mar­
che et par Ie sommeil. il s'etait endormi S111S allumer 
de feu, n'ayant sous sa tete qLle quelques branches 
de sapins jetees sur Ia neige. 

Si celui qui est prive du bien fait de Ia vue est digne 
de pilie, quelque part qu'il se trome, et si cet etat Ie 
rend malhem eux it proportion de ses besoins, il n'y 
a pas d'infortune it qui cette privation se fasse plus 
vivement sentir qu'a un pauvre Indien, perdu pour 
ainsi dire dans ces forets Bussi immenses que l' ocean: 
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en devenant avcugle, il n'a plus les moyens de pour· 
voil' a sa subsistance. 

Tout en nOllS afiligeant sur son ma1heureux sort, 
nOllS Ie rer;umes avec joie et partageames ave?, lui Ie 
produit de notre chasse. He.ureu,soment qu a cett~ 
epoque, la Providence nous iou:mt une ress,ource a 
Jaquelle nOllS n' ElYions point ,rense : les, per~n~ blan­
cbes, qui emigrtlient par vohers des regIOns frOlde~ dn 
nord pour des climats un pen plus (\oux, venmen! 
s'ahClttre, en paSSlJJlt, sur 11>; anlnes et 1~:3 smIles qUl 
bordcrient Ie lac. NOlls saluons leur arnvee cumme 
celle de nos liberlltrices ; cal' dies llOUS clispcnseront 
de recourir [t la mousse eL dorenaytlllt, lions les au-
1'ons pour nOUl'l'iture unique, a la rare exception de 
quelques maigres pores-epics ot de que1que.; lievres. 

A peine la fllll1iUe qui nons oluit arl'ivee 1a der­
niere s'ota1t-e1Ie insta11ee clans une hutto voisine des 
notres qu'il suryint un autre Ill(Jien, encore avec 
femme et enfants. La palem dait sm SOIl visage, la 
maladie et la faim l'avaient visite. (,Phy', me dit-il, 
man ejlu Isemcllt 1>1' [I( sul/oeotion que J' (;p1'OlWe m' o11,non­
cent que Je n'ro pIllS que {jlll.'lJues jOlll'S (i ['(m·e. c'cst 
ceUe Il/I;me lill.locl II' qui II enleue man Jir'n; ct mes (T'('T'es; 
je viens me COll/;'s"el' et 111011/'':1' pres de tal.); D'autres 
encore de la meme famille 0taient gravomcn1 malades. 

Visiblement, nous etions trop rennis en un meme 
elluroit. Jl faUut done, quoiqu'uu fort de niver, 
s~ disllerser par familles dans toutes les diree­
l:LOIlS. Par ce moyen, en occupant unn plus gr'ande 
e,tendue de tenain, il y avail plus d'e:operance d'am~­
liorer notre sort. 
. Quand il faUut se separe1', on sentit bien que nos 
mfortUlle,s, l?in d'affaiblir lcs liens J'all'ection qui 
nOllS umSSGlent tous comme des freres, n'ayaiellt 
servi qu'a les resserrer d',mmtage. Jo vis COllIer des 
larrne~ au. moment de l'aJieu; peut-etro plusiours 
penSale?t-llil que cet adieu etait Ie demiel>. Je les 
consolt 1 en leur promettant (1e me souvenir d'eux et 
tl'aUel' les visiter de temps en temps. 

Peu de j?urs apres, m~ de mes Tnalades expirait 
dans rna mmsonnette, mum (le nos divins sacrel1lents. 
LOl'SqU!3 sa bel!e ame ~~ fut envolee yers Dieu et que 
nous, eUl~es fmt les lll'leres prescrites, nons enfouimes 
sa depomll6 mortelle dans Ia neige, en attendant de 
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pouvoir lui donner la sepu[ture de l' eglise, it une 
epoque plus favor.able. . . . 

Depuis notre disperSlOIl, nous commumqmons de 
temps en temps avec les differentes huttes dissemi­
nees dans les bois, afin de nous preter un mutuel ap­
pui .. Dans une de me~, co~rse.s par lesq~lelles je rem­
pliSSUlS ma promesse, J asslstm aux uel'mers moments 
d'un paune Nascapi. Cet heureux I~ld~en 81~t Ie bon­
hem de momir entre les bras du mlSSlOntl.alr~. Ses 
dernieres parole:; furent celles-ci: «Je suis .content dr 
mOUI'II', pu£sque c'est la v?lonte du Grand (lsPI'l.t. L,orsquf! 
je sel'ill lir. oill'on est tOIlJours heureux, Je prZC1'a1 pow' 
toi et pour tOilS valis aut?'es.» Sa main pressait sur sou 
CCBur Ie saint scapulaire que je venais de lui donner, 
ainsi que Ia medaille de son chapelet, qui etait passe it 
son cou; sa bouche murmur a longtemps des prieres, 
que ses levres ne pouvaient plus prononcer. Oh! 
queUe est belle Ia mort d'un sauvage chretien! Com­
me Ie calme dont jouit son ame rend ce passage fa­
cile! Je confessai tous les autres Indiens qui se trou­
vaient en cet endroit, au je rencontrai cinq nouvelles 
families nascap:ses; je baptisai plusieurs de leurs 
enfants et un aetulle. 

La divine Providence, en releguant dans les forets 
les tribus indiennes avec un penchant inne pour I 'in­
,dependance et la vie des bois, qui opposent pour ainsi 
dire une barriere infranchissable it leur civilisation, 
n'a point pOUl' cela prive les sauvHges d'intelligence et 
de raisonnement. 11 n'est pas merne rare d'en renCOI1-
trer qui sont pourvus de ces dons d'une maniere plus 
qu'orclinaire. Grace it notre sainte religion, qui etend 
hellreusemBnt sur eux sa douce influence, ces facultes 
se developpent de plus en plus chez nos chretiens. 
'Et tandis que les pauvres infic1eles, eclaires seulement 
par quelques lointains reflets de l'evangile que leu!' 
eornmuniquent les chretiens, restent encore assis it 
fombl'e de la mort; nos Indiens qui ont e{e regent\­
res aiment et gOtltent les illaximes de la foi. 

n ne faudrait, cependant, qu'une voix un peu forte 
pour faire entrer, dans Ie divin bercail, les brebis 
qui ne connaissent pas encore Ie pasteiJr. Quand 
done cette voix se fera-t-eUe entendre? 

En general, les sauvages infideles de ces contrees 
croient it l'existence de deux divinites qu'ils appeIJent 
Manitvus (esprits) ; mais cette croyance est si confuse 
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dans leur esprit qu'ils ~e peuvent gueres en rendr,e­
comrte. Suivant eux, 11 yale bon et Ie m,auvms, 
iVlonitoll. Le bon est bon essentiellement. . C est l~ 
qui accorde Ie succes dans toutes I~s e.ntrepnses; Ils 
n'ont donc rien a en crainc1re. Mms lIs redoutent Ie· 
mauvais Manitou, car c'e"t a lui qu'ils attrihuent tous 
leurs malheurs. Jls n'ont, cependant, aucune ma­
niere prnpre pour re~ldre a ce mauvais Ma~itoll ee 
qu'on dirait un wlte, Sl ce n'est qu~lques petItes pra­
tiques superstitieuses, au~qnelles lIs attflchellt beau­
coup d'importanee, et qm forment tout lour bagago 
en fait de religion exterieure. . 

A vee cela, ils ont les jongleurs auxquels lIs. at­
tribuent Ie privilege de s'en~l'etenir aV8{: l~.s esp.nts, 
et qu'ils eroient en E!tre les mmistres. Ils slmagment 
(lone que les jongleurs, par leurs rarrort~ in tin~es 
avec les esprit;, reuvent detourner, ou bIen falre 
eelntor les tleaux qui les menaeent. Au"si, les jon­
gleurs sont-ils generalement craints et dotestes. Voici 
f~omme ils s'Y Tlrennont quand ils Y(mlent rendre un 
oracle. Ils. s'enferment dans une petite cahane 
prepare8 a cet efret, s'asseyent au milieu, les jambos 
I~roisees it la fa~on des Chinois et des Arabes. IL, de­
meurent la pensifs, pendant quelques minutes. PUiE, 
par la force de leur volonte, let cab[me se mot en 
mouvement comme uno table tourmm to, et ropond 
par coups ou par sants aux demandes qui lui sont 
failes. Eh bien! les voila vaincns, tous les inven­
teurs des tables tournantes et des spiritual rappings! 
les jongleurs (les Indiens infideles peuvent leur servir 
de maitres et leur montrer des choses plus surpre­
nantes. que celJes qu'ils ont jamais connues. Tous 
nos grands magnetiseurs seraient egalement surpris 
!i.e .yoir avec. quene facilite ces jongleurs manient Ie 
ilmde magnehque, auquel je donnerni volontier.s ici 
Ie nopl de fluide .diaboliqu.e, a ?ame dl~ l'obstacle qu'il 
met a.la c.onverSlOll des .m.fideles et du mopris qu'il 
lour msplre pour la rehglOll. Les sauvaO'es de nos 
fOfl~ts posseduient, depuis des sieeles ctfs fnnestes 
s9i~nces, avant CJ.u'.i~ e? fl'lt question da~s les gl'andes 
CItes du mande clVlhse. 

Ces Eamages c1'oient aussi a l'existence d'un eire 
fabu~eux, qm ?e serait rien moins que le mauvais 
oiipnt. Us pretendent souvent Ie voir tant6t sous la 
forme de quelque jongleur de la pire e~pece, et tantot 
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sous celle d'un cY01ope, flont Ia tai.lle at Ia voracite 
ega1eraient celles de Polyph(mle dont parle Virgile. Les 
sauvages appellent cet Gtl'e Atsllem : il est Iu torreuI' 
des infideles, et lorsqu'ils croient avoil' apergn quel­
ques-unes de ses pistes, \1;; se hatent rio fuir ailleurs,o 
dans la crainte de tomber entre St'S mains. 

Les Nascapis ont une t:lille l1Sf'ez avantageuse ~ leur 
teint est d'un rouge brun; leU!' chevelure nOlro et 
applatie cache leLll~ front, et flotte en desorrlre sur 
leurs epaules. Les femmes attachent leurs cheveux 
en boucles sur leurs Ol'eilles; les pommettes des joues 
chez les personnes des deux sexes sont sail1alltes ; 
iis ont Ia bouche large, les dents blanche:=; comme 
l'ivoire, les membres sonples et forts; lolli'S yeux 
sont vifs et noirs et ne laissent rien passer (]'inaperilu. 
ns sont tous d'un exterieur nElglige. Une chose qui 
m'a toujours surpris el qu'on remarqlle dans un 
grand nombre de tl'ibus sauvages, c'est I'absence de 
Ja barbe chez les hommes. 

L'habitude qu'ont les sauvages, it cause de leurs 
chasses frequente3, de verser Ie sang des animaux, 
pourrait peut-etre faire SupposAr qu'ils sont enclins it 
ia cruaute. Heureusement cette supposition n'e3t pas 
a.dmissible. Il est vrai qu'it diffcrentes epoques, ils 
ont en a deplorer, au milieu d'eux, quelques actes 
ne barbarie : on a vu des malheureux immoler it leur 
jalousie et au ressentiment ceux on eelles dont ils de­
vaient etre les protecteurs et les gardiens ; mais ces 
cas sont tres-rares. II y a peu de temps qu'un maI­
heureux Nascapi, dans l'intention de fe debanasser 
de sa femme et d'en epouser une autre, ne :oe ron­
tenta pas de Ia laiswr toutc seule dans Ie bois; il 1'£1 
per9a d'nne Heche, apres qu'elle eut regagne sa ca­
bane, d'01'l il n'avait pas voulu l'amener avec lui. 
Thlais eet infortunc elait infidele alors ; il est mort, il y 
i:1 trois ans, dans de grands sentiments de repentir', 
apres avoir 1'e9u Ie bapteme. J'ai vu aU5si, il est 
vrai, une pauvre femme que son rremier mari avait 
abandonnee toute seule, sur une He au milieu d'unlac. 
JJ~ais Dieu sut tirer Ie bien de ce mallui-meme. n 
permit que d'autres sauvages vinssent 1a d61ivrer ; 
elle descendit it la mer et fut haptisee lors du passage 
de lUgr de Tloa auxIlots. On a egalemont a deplorer 
quelques cas d'untropophagie, mais dont le3 souffr ances 
excessives de la faim avaient ete Ie seul motif deler~ 
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'uinant· et encore ce sont lit des traits tout-a-faila 
part : C~ll' nos Indiens se montrent generalement 
bons, en toute occasion, les UlIS envers ~es autres ; 
on voit qu'ils aiment ase rencontrer et a se rendre 
service. 

Lo croirait-on? Ces pauvres gens, quoique fort 
Dloignes elu monde ciYilise, cOl:lllai~seI~t cepen?ant 
l'usage elu telr.graphe. II est vrm qu II n e~t pas elec­
tl'ique, mais iIll'en fait pas moins Jeur atfaire en pr~ 
pOdion de leurs besoins. Lorsqu0, par exemple, ils 
sont eloignes Jes uns des autres nt qu'ils veuJent don­
l]ef' eonrwissance de lem position it leurs parents 
{)u amis, ils allument de grands feux: la fumee, 
aIm's, s'elevant en colonne duns les airs, va porter 
au loin la nouvelle. Les au1res {"epondent de la 
meme mllliere, et Ie rapprochement so fait aussit6t. 
n est bon dc~ dire it eo sujet que les Indiens senten! 
Ia fumee longterups avant de l'apereevoir. et Ii de 
tl'l'~S-'-\T;llldes dIstancec'. J'ai pu, dans mes voyages. 
m'en convainere en plllsieurs occasions; In chose 
m'aurait pilru presque incl"oyable sans eela. 

Lnrsqne les 1,uscilpis quittent un endroit pour se 
ding!;!' vel'S WI autre et (lll'ils yeulent en donner con­
naissanc3 it leurs amis, ils fixent en terre une sorte 
de perche, inclinee dll cote du lieu vel'S lequel ils se 
dirigellt. Le plus ou moins el'inclinaison indiquera 
]a vltesse ou la lenteur de la marche : nos chretiens, 
qui, savent l,il:e ,et, ecri!'r, ont de plus l'clVantage de 
tracer leur llmm'illre sur une eCUl'ce de bouleau : 
l' 8?OI'ce leur sert de papicr', e1 Ull morceau de bois 
pom1a e~;t e,mploye en gUiSl~ de plume. lIs marquent 
sur cette, ecorce toutes les nouvelle" qu'ils venlent 
dOJ~ner, a,msl que les demanc10s qu'ils ont a faire. 

En voil~ assez sur les NasC'Jpis, revenons it nosbons 
M~nti:lgnllls; ceUK de cette ll:!tion qui LlYLlielJt entr8-
prl::i ce voyage avec moi etaient toujours mes compa­
gnons 1es plus constallts. 

Ces Indiens ont Ie teint it ren pres de 1a meme cou­
l~ur" qu,~ les NnscaJ:lis; leur physionomie cuivree 
n otlre nell, au premle!' aspect, de bien attrayant: 
ell~ ~, cependallt, quelque those de caracteri5tique 
q~1lll1teresse en leur faveur. lis sont Dssez bien faits; 
dune ?omplexion ~aine; adroits, souples, robustes; 
In dur:ee de lellr VIe serait celle d'un siecle. 5i leur 
temperamment n'etait souvent epuise par des mal'-
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ches on des abstinences forceos; et anssL apres de 
longs jeUnes, par nne ubondullce ot une qnaJite 
de nourriture, sonvent peu en rapport avec lours 
besoins. Les intemperies ell'S saisons, ]a {lIllie, 
la neige, Ie ft'oid, Ie chand, l'humillilo, qn'ils se font 
un jeu· de brclYnr, sont unssi In sonrce lle bien des 
maladies et moissonnent beauconp do chasseurs a 1[1 
fleur de l'age. 

Les Montagnais aimeut a i?tl'e bion ,etlIs, it avoir de 
jolis habits; - mais comme la proprete n'est pas leUt' 
vertn favorile, ils n'en prenneut nucun soin, et, lIDe 

. fois leurs habits dechires, il ost rare qu'ils les ra­
commodent. Us echangent lems pelleteries clans les 
postes pour les dille rents effets dont ils ont hesoin, 
comme flISils, couverte3, draps, chaunie1'es, etc. 
Ulloiqll'ils comlaissent les cuilleI'es et les fourchettes, 
ils en font ra1'ement usage: iis trouvent les cloigts 
encore plus commodes. Aussi, lorsqu'ils se servent, 
chacun P!'end a poignee, dans la marmile ou In chau­
diere, Ie morceau qui lui convient. Ils seront plus 
scrupulellx sur les convenances, lo1'squ'un etranger 
devra prendre part au repas. lIs lui presenteront sa 
portlOn avec la pointe d'un couteau, ou un petit mor­
ceau de bois aiguise, Ie couvercle de la chaudiere lui 
servira d' assi.ette, et pour table il aura des branches 
de sapin. Les etrangers chez les Montagnais oc­
cupent tonjours la premiere place et on leur serl 
toujours Ie meilleur morceau. Ces Indiens sont ge­
nel'aiement sobres, excepte it Iil suite d'nne longue 
abstinence forcee. Ils exercellt l'hospilaiite et ils dOll­
nent de bon CCBur : aussi aiment-ils qu'oJlles assis­
te lorsqu'ils sont dans Ie besoin. 

L'UIl d'eux ayant eproLlve lID refus, dans une des 
Ioclllites que Je visitais dans le courant clu mois 
J'aoi'Lt demier, m'en faisait des plaintes en dis ant : 
«( Tu nous dis d'litre bons les W1S euve.rs les autres, dl' 

naus seeal/ril'; nous Ie (aisons, no us assistons les Manes 
dans lew's voyages lorsqu'ils ant {aim; pourquoi n'agis­
sent-Is pc,s de la meme maniere d notre egard? Cependant, 
com me nous its p1"ient /» 

Nos Indiens, generalement, habitent sous des ca­
banes couvertes avec des ecorces de bouJeau;' la 
forme de ces oabanes est ronde. Plusieurs petites 
p~rches sontreunies en faisceaILx it leur extl'emile supe­
neure, comme aut our d'un cercle vide, elu diametro 
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d'Ull 1:1 deux pieds; elles s'ecartent 1:1 leur 8xtremite 
inferieure, en proportion de In grandeur Ii donner ala 
cabane dont elles forment la charpenle. Lo foyer se 
pratique au milieu de la cablne, et de lEt III fumee, mon­
tant perpendiculairement, s'ech.app~ P,0l' I.'o.uverture 
pratiqllee au sammet. On taplsse a 11l1teneur et Ie 
sol et Ie tour, jusqldl une certaine hauteur, avec de 
[loti los branches rle si~pins.. 'n • 

On compreml que Ion alt beauc?ur a 20ufI~lr pen: 
uant rhi vel', dmls ces pauvres hablta tJOllS.; aJoutez a 
cela que ]a fumee)" 81ant presque eontlllueJle OIl Y 
(\prouYe parfois do violents maux de tete. 

La yie oes Mont8gnais est une vie 1101110.(1e; aussi 
<;ont-ils daus un mulaise habitue!. Le printemps, 
]'et8 ot me me l'automne. il faudra cumper sur III terre 
humide ; l'hiver, sur la terre gelee ou la neige .. Au­
ront-ils Ie temps, ou prendront-ils la peine, pour une 
residence de quelques jOUI'S, de parer a ce.3 incon­
venienis ? 

lUalgre ceb, en leur I;ompagnie, j'ai toujo~lrs bien 
repose, surtout dam les voyages; ot Ie lllatm Je me 
levaIR. alFci dispos que S1 j'avais repose sur Ie meJI­
leur Itt du monde. En efret, qnoi de preferable P(lur 
un missiOlmaire (ILli veut fltire du bien a ce3 pauvres 
gens) que de se f,}ire a leur genre de vic? Avec 
Jeui'~ privations et leurs e.ouffnmces, les sauvages 
chr8tien5 s'eEtiment hel1reux, et ils Ie sont en efret. 
::'>401re religion sainte leur C1pprend it f·e contenter 
de pen, lu,.; sOlltient (LUIS leur iudig:81lce et les fortifie 
par l'esperu.:lce cl'une vie meilleme. 

La prillcipale) ou plutot l'unique occupation de 
~)OS IlldwllS Montagnais et Naseanis, c'est In chasse; 
tis ?nt un gOllt passiCinne rour' cet exercice. On y 
habltue les enfant3 de.:; lem bas GUO. Ils commen­
cent d'abord a s'y exer enr avec les a~es et le3 lleches, 
en. attendant Cjll'ils soient capablcs de manier Ie 
fusll. 

t~s Monta.gnais sont generalement tres-adroits pour 
l~ tif, ~USSI un sauvage ne recule jamais devant la 
chfficulte d'attaquer quelqu'anirual que ce soit. S'il 
Ie redoute,. il.l'approche avec la plus grande pru­
dence, rulllS II ne fera feu que lorsau'il sera certain 
rl~ son coup. Le ~l1oment perilleux 'ne lui fuit point 
IJvrdre son sang-frOId nature!. 
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La chasse favorite des Montagnais, pendant l'hiver, 
est celle dn caribou, dont Ill. viaIHle pendant cette sai­
son fait a reu pres leur uniquo llourriture. 

Le caribou jouant done un role si imporlant dans 
In. vie du sauvage, il n'est peut etre .pas hors de pr<?­
ros que j'en deceive un peu les habltlldes. Ces am­
maux. (lallS la belle saison vivent separes les uns des 
autl'es ; ils occupent alors de pI'Merence la hauteur 
dos mOlltap;ne3, ou regne toujours quelqlle Jegel'e 
brise, qui eloiglle les mouches et leur pennel de bron­
ter plus tranquillement l'herbe tendre. L0S jeunes 
bClurgeons, les fleurs, los fruits d'une plante qlli 
cro;t- SUI' les coteaux, parmi Ill. mousse, et que les 
sQuyages dcsignent sous Ie nom de ali k-min (graine 
du caribou) forment leur nourriture favorite. IIs ne 
qnitten t ol'dilluirement ces hautems que lorsqn'ils 
s')nt poursllivis par de3 nuees de taons, de maring-ouins 
ou de brulols; alors pOUl' se soustl'ail'e aux piqures 
ince3santes de ces insecte3, ils descepdent se baigner 
dans les enux. des lacs ou des rivieres. 

Le jeune faon ne quitte jamais sa mere, et pea­
dant qlle celle-ci se desaltere ou qu'etailt couchee 
nonchalement sue des bords hurnides elle semble 
preter I' oreille au bruit lointain d'un ruisseau, qui Jes­
cend en cflscade, de roche en1'oche, ouaudouxmurmure 
de la dechrtrge du lac qui roule son eau limpi.de SUI' 
de3 caiHonx recouverts d'une mousse aussi verte que 
1'hel'be des champs, Ie jeune faon, sans se douter de 
h sollicitlllle maternelle qui veille pour lui, foli'ttre sur 
Ie sahle, fait mille honds, mille co.brioles, en atten­
dant qu'uno brame vienne 1'avel'til' de qu'elque dan­
gel', ou Ie rnppeJer aupres de sa mere. 

Des Ie commencement de3 neiges, les cal'iboux se 
reunis';ent par b~mdes quelquefois tres-nombrellse". 
Qui n'admirerait Ia sagesse de la Providence qlli regie 
ainsi l'instinct des animaux, pm' rapport it let saison 
rigoureuse de l'hiver! Alor's qne la neige s'amOl~­
celie, isole5, la fuite leur est pour ainsi dire impos­

sible. Jld ont done besoin d'un puiss:m t seCOllr::;, dans 
Ie cas 0;:1 ils seraient attaques par d'autres animaux. 
Rennis ainsi en grand nombre, ils r6sisteront it l,eurs 
advcrsaires et pourront en rneme temps defendre 
leurs jeunes i'<wns, qui sont encore s:ms dOfc1198, et S1 
la fuite devicnt necessaire) ils peuvent l'etfectuer 
"h,c;: nl'('mntement. 
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Voici dans ce cas et dans tonles leurs peregrma­
tions comment est reglee la marche du troupeau. 
Le pl~sfol't, pllrtant le premier, fraye Ie chemina trave,rs 
Ia neiO'e et les bronssaiJles ; Ie reste dn troupeau le,sUlt. 
Tou~ ,b a tOllr de l'i)le et en proportion d~ leurs fGrees, 
s'cntr'aidellt mutuellement el se succedent duns la 
dil'ection et los fatignes de la marclle. Lorsque Ie 
premier est fatigue, il cede sa plil~e it celni ,qui Ie 
~llit et va se mettl'e Ie de rnie f' , et amS1 de tous a tour 
de r6le. lb se placeut et trilvilillent dan~ ~~ meme 
or-eIre, 101'squ'ils traversent a la nilge des nneres ou 
des lacs. 

Les sauvages (lisent que tous les animaux qui peu­
jJlent leur::> fOl'ets OperCllt, tous les quatl'e ans, une 
emigration plus ou moins sellsible : c'est ce qui ex­
plique, en certain temps, l'ahsence pre~ql1o to tale de 
r:ertailles e6p8('(',.;. Lcs cariboux emigrent it leur 
Lour, COfmne les au tl'i':" (lnimUllX des hois. 

C'est des 10 ulilis d'uYl'il, 10f'6que Ie soleil com­
mence it l'umoUil' la nel~i! pllr sa douce chaleUI', que 
c:;s animaux se meltellt ('11 route pOUI' d'autres con­
trees. Us voyagent alms pendant la uuit, it la clarts 
des UUI'ores IJoreales, si ll\:'S'lcljiqllE'S dans les pays cIu 
nord. La hando est tonj:mrs condnite pal' un chef, 
que les autres sllivellt ficielement. Pendant Ie jom, 
lls se reposent ou iis gl'Utlent pour avoir la mousse 
IJue la neige recouvre encore. 
, Lorsque les samagc'S ont tue un caribou, ils lui en­

jev,~nt 1a hngue ot Ie cceur, lui coupent les jarrets 
'.lulls appOi'tent it 1a (;:lbane, OLl hien ils les donnent 
a quelques-nns do leurs arDis. C'e;:;t UDe maniere 
jlolie de leur faire present de toute In chasse. Le 
"~lLg e,st rect~eilli dans la pilnse, sallS qu' on ait soin de 
YH.ier ce qn elle contiellt. Lo tout e6t consel've pre­
ClellSel11eut ; plu~ tard, ce .sera le mets par exceJlence,~ 
,. Les MontagnaJs emplO1ent Ia peau de caribou a 
lI~fi.erents llsJges. Plusieurs s'eH servent pour se 
vetlr, s.e chausser, later des raquettes. Egalement, 
quand I1s en on~ heaucoup, ils les consent ensemble et 
l~s emplO1ent a convrir lems cahanes ee qui vaut 
b~eu 11ll:.LlX ~,:!e l'ecor?e de bO~l]~au. Ce~ peaux, en-
1,r e 181~1 s mums, sublssent chtferentes pnlparatlOns; 
be10u1 ,:!snge auque~ e1les sont destinees. Le panache 
du canb.oll 8ert a Ia confection des dards ou 
crocs qU'lls fixent au bout d'un hat on, ou it la tete de 
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leurs ileches; mais, pour les divers usages, iIs pre­
ferent ordinairement Ies os de ces memes animaux, 
parce qu'ils sont plus dUl's et plus tranchal1ts. 

La chasse au caribou demunde des temperaments 
forts et robustes, capahles de supporter Ies plus 
grandes fatigues, et, surtout, une agilite plus qu'or­
dinaire. Les Indiens seuls puraissent constitlles pour 
y reussir : ce qui se eomprend fucilement, quand on 
sait que Ie caribou, etant un des allimaux les plus 
lestes, est doue d'tme ouie et d'un odorat tres-tlns; il 
('st rare que Ie chasseur Ie surprenne dans ses mvages. 
Ce ne sera qu'a Ia course, a l'improviste en lui cou­
pant Ie chemin, qu'il pourra Ie tirer on Ie percer de 
~es m~ches. La nature a donne aux pauvres enfants 
des bois un instinct vraiment merveilJeux; on dirait 
qu'ils suivent I'animaI, guides seulement pai' l'odorat : 
car, bien que quelquefois, l'epaisseur des forets de­
robe a leur vue celui qu'ils ont une fois decouvert, 
ils ne cessent pas pour cela de Ie poursuivre, ou iis 
vont l'attendre a quelquf' uetoUl' auquel ils sont it 
peu pres SUI'S de Ie rencontrer. L'habitude seule 
qu'ils ont de la chasse a pu leur indiquer ces petites 
Yuses, qui vont chez em:, on dirait, toujours en se 
perfectionnant. En consiuerant les pistes d'un ani­
mal quelconque, a peine perceptibles sur Ie '::01 ou 
Ia neige, les Indiens peuvent preciseI' et Ie jour et Ie 
moment de son passage, ainsi quela direction qu'il a 
llrise. . 

Un sauvage ne s'egare jamais dans les forets, n'iro­
porte la profondeur et la hauteur du bois; il va 
tlirectement a son but; il a surtout une m6moire ex­
tmordinaire des Iieux qu'il a une fois vus. S'il entre­
prend un voyage de plusieurs jours a travers les mon­
t;Jgnes et les defiles les plus impraticabIes, par uno 
voie it lui inconnue, Ie simple expose d'un autre In­
tlien, qui lui tracera sa routo sur Ie sabJe ou mieux 
sur une ecorce de bouleau, sera son guide assure. 
11 deviera peut-etre un peu dans Ie trajet, mais il at­
teindra surement le terme qu'il s'est propose. 

La chasse aux ours, malgr6 les dangers imminents 
qu'elle presente, a egalement beaucoup d'attraits 
pour les sauvages, et semble exciter en eux un cou­
rage qu'iis portent jusqu'a Ia te111erite. Ces animaux 
sont nombreux dans les forets que parcourent les 
Montagnais. On les y rcncontre souvent, surtout dans 
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les endroits ou abondent differentes gr'aines que les 
sauvages designent sous Ie n~m de JUaskzmin (graines 
de l'ours), et mille autres pettts frUlts, dont les noms 
ne me sont point cunnus eL que DOUS nOllS dlsputons 
quelquefois avee eUK: , '" 

POll!' rna part, S01t dlt en passa~t, 11 pa~a~t ~l1e Je 
n'ai ]KIS le comage d'un Montagnms. Je n m Jamais 
etc sans eprouve[' quelque fl'i~son et meme quelque 
battemeI:t de ea:'U!', a Itt vue de cette masse informe, 
de ce l'e~'il' (1 f;lruuel'8. Les pistes Eeules de l'ours, 
les ll"accs [oules fralehe3 de son PJssage marqUee3 par 
des hrclJ'ehes, des al'iJrisw:lI1x brises au deraci1l0s; 
l'lrcrbe, lLlll16ufse sur luquelle il s'elait joue et Ql1'il 
avait halluc on foulee comma UIle aire, l'edoublment 
mon llJlxictl). Etuit-ee lo::r? dnit-ce laehete? Je 
'puis tOllj01.ll"S dire qlle dalls mes premiers voyages, Ii 
thaque fellille que Ie vent (lgiluit, au In'ui, que fdisa!f 
un 8(;ureuil en devorant 11no (;oque de pin, je cl'oyms 
entendl'e Ie pas d'un de Bes l'edoutabJcs animaux, 
Ma main droite alors se p,)rtait instinctivement sur In 
detente (10 mon arme it fell, tandis que de \'autre, 
j'y Sli~;E'lis au plus viie Ulle bulle et je m'avHll­
I,;::lis brr:v8ment, et bien rl~fOlll de lui veudre chere­
mOJlt rna ',ie 5i je devuis succombel'. Malheur 
it lui, me disais-je, meme s'il rClco8 i:t la portee de 
mon f'usi] et ne se hate de fnir. Mais j'avone frall­
ehoment que j'aimai5 mieux l'uDsence de rours que 
sa p['e~en(;e. Je louis venll, plus t:Hd, it me familia­
mie'I' ,:wec ces SOl'tes de IlemccO' et je yoyageais sans 
ta momdre flppI'I?henSlOll a ce wiet. J'etais alor5, it 
c: qu'il p~r;';l" c1c\enu s~mvage ; 'je ne craignais pl~s 
r~en ,; ~L Jf! pms IIlc:me dIre que quelque fois mon de­
Sli' d'lt de mesurer la .iustes~e de mOll tir sur quel­
ques-llns de CC:l rois des forels. 

L'OCCafiol1" des que je filS dans ces dispositions, 
J~e ,lill'lJa p,~,~ a,oo p,resenter. On jour, pelldautqu'on 
etmt OCCU1?8 a imre un port<:ge, je rencontre une 
pauvr(~ InLilenno; ~lle courait it toute Qate, essouilee, 
e~ lay(~leur s111: Ie vls~ge.-(Ju' r.s-tu? lui demandai-je? 
L enrOl ne Itu permlt qlle de dir'e ce seul mot: mask 
(un, onI's) e~, el I~ Ie dcsignuit du doigt. Je jette Ie 
fdr'Geau gu~ J ,av,ms sur les epaules ; j'appelle un sau­
vage qm etmt a quelques pos de moi, et Ie fusil a In 
mi.~~n, ~ou~ v,olons sur Ees !rl3.ces, car nous craignions 
qUIl n arnvat quelques malheurs aux enfants qui 
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s'etaient dh,perses dans It' bois pom cneillir des fruits. 
A Botre aspect, l'ours qui avai~, suivi Ia f~II?~le 
prit la fuite, ot ne dllt son salutqu a une large rmere 
qu'il travel'sa it la nage. . 

Puisque j'ai par'lEi de ma pel~r et ~o mes c\'luntes.'1 
l'occasion des ours de nos fOl'ets, II est bon que Je 
dise qu'eUes me venaient de;; recits d'avelltures de 
chasse, . que j'ent~ndais .,r.aC?lltee tous les soil's p.ar 
nos Indlens, depms que J etals avec eux dans Ie bOIS. 

Bien souvent lorsque nous no us trouvions tous 
reunis aupres d'un bon feu, l'un terminait son his­
toire en montrant une morsure qu'il avait regue au 
bras; l'autre pnlsentait une jambe qui pm-lait encore 
les marques de profondes bJes:,mres. Un troisieme 
rappor-tait comment il avait brise la crosse de son fusil, 
en se defendant dans un duel, 01\ il etait en prise 
corps it corps ayec son adversaire. Celui-lit racon­
tait comment son vieux peee avait succombe et etait 
devenu la proie d'un ours furieux. Un dernier eniin 
assmait qu'il amait infailliblement peei sans Ie se­
cours de son chien: car deja renverse par terre, et 
s'attendant a etre devore .. son iidele compagnon par 
ses eris incessants et ses morsures redoublees, s'etait 
attil'() toute la rage de l'animal et avait delivre son 
maitre. ~ 

Il faut aYfJUer que tous ces details et mille autres 
episodes de la vie des hommes des bois ll'etaient 
glleres de nature a rassurer un chasseur comme moi, 
encore tout novice dans Ie metier. Ces recits ont, 
eependant, set'vi it me rendre cil'conspect et prudent 
dans l'occasion. Dirai-je aussi it rna de charge que 
mon jeune Canadien, quoique d'aillems tres-brave, 
ne 5e couchait jamais sans avoir son fusi! sous la 
main, afln d'etre pret a faire feu au moindre bruit 
de . ces maraudeurs des bois, s'il. leur prenait 
enne, par· exemple, de venir nous reveiller en ilaimnt 
110tre visage ou dn moins nos couvertures. On 
avouera que les apprehensions et les precautions de 
mon Canadien n'etaient pas sans fondement, quand 
on saura qu'un jour je vis un de ces animaux it quel­
ques pas de notre cabane, et que des sauvages ont 
ete assaillis pendant la nnit, par un ours affame, non 
loin du campement. Ces animaux, cependant, ne 
sont vraiment dangereux pour les chasseurs, que 
lorsqu'ils 60nt plusienrs ensemble ou qu'ils sont atfa-

H 



meSo Hors Ceil cas, ils fuient toujours it l'approche 
de l'homme. . 

Les ours des Ie commencemen t de l~hiver, se rc­
tirent dans leur antre, pour y passer la froide saison. 
Les sauvao'es disent qu'ils dorment pendant tout Ie 
temps qu'ils SOllt ainsi renfennes. , 

J'ai flit que la chasse a l'ours a beaucoup d'attrmts' 
pour nos Ind~ens. Lo~sql~'il~ en tuent que 1 qu'U?, 
ils font un festm anql1cllls ll1Vltent tous lem3 arme. 
La gl'aiRSe de cet animal est pour eux 1e mets Ie plus 
uelicicm:. Sa tete est exposee au bout d'une perche, 
sur Ie bord de 1a rivi('re ou du lac, pour monlrer it 
ceux qui paSSel'Ollt par la qU\ll1 ours y a et~, tne. Ils 
en comeI'Vent preeieu:'f'ment la peau, qu lIs ech~m­
!-Sent ellwite dans les poste3, pOUl' des eITets, ou bwn 
lIs l'emploient immediatement it leurs pl'opl'es usages 
en glli~,e ue Ltpis on ue coml'de. Les sauvages 5e 
servent encore de Ia penn de ]'ours, pour enveloppol' 
leurs 1J8tits ('nfcmts et les mettre a l'abri du froid, 
surtout pendant les voyages. 

II y a dans ('es regions, un animal presque sem­
blable a rOUl'S par la forme et la force, mais qUi lui 
cst bien sU]1cl'icm en ruse et en finesse. C'est Ie 
carcnjou, 0tre malfnisllnt FUllS tous les rapports. Les 
sauvages rGcontent mille choses }Ilus ou moins vraies 
it son sujet. S'il arrive que les provisions qu'ils 
avaient cacht'!':') quelqne part nient dispam, que le.s 
eab;:mes de eastors soient desertes, que leurs pieges 
pour let chasse soient brises, c 'est, suivant em:, Ie 
carcajou qui a YOlllu s'amuscr it lem::> depens. Aussi. 
lorsqu'ils Ie smpl'enncnt C'ommettant quelque deprr.­
dation, ils S 'l'n vengent en lui faisant souffrir bieu 
des cruautes. 

Les lours sont egalement llomhreux dans cos pa­
rages; ,ils yont ordinair~lIlent pal' baIllIE'S, ot passent 
pour feroces. L~s Imllens le3 redoutent plus que 
tous les mItres ammaux carnos;.;iei's. Cha<Iue an11ee, 
nne gl'i:lDde quantite ue cariboux deviennent les vic­
time~ d,e leur VOl'ClCitL'. Aussi a l'approeho du loup, 
ces ttrrn~es ql~adruI~ede" pl'01l11cnt 1a fuite, Be llisper­
et se rchrenl a plusleurs Journees de rnarche de l'en­
~r~i~ 01'1 les chaSSCLlI'S les ayaiont fait lever. La pI'OX­
l~lte, dans Jilquellc nous otions de pareils YoisillS, ex­
phqne Ie pea de succes que nos saUV(lO'es ont eu a la 
ehasse cette annee. b 



Nons en eti()ns si pres que SOllvent, dans Ie. silence 
,de la nuit, on a entendu lems hurlemellLs, qmse pl'O­
!ongeaient bien loin, dans la profolllleur des bois. 
Cette symphonie, qu\me or'eille peu accoutumee trou­
ve d'abord wI'l'ifillnte, d-evient pilr l'habitude un pea 
plus harmoniouse, et )'on finit par ecouter ces sau­
vages accO['ds, avecje ne sais quels sentiments. Quoi­
qu'il en soit, en l'entendant, les chiells herissent leur 
poil, pOllssent quelques grognements qui temoignent 
leur eth'oi et se hatenl de revenit' pros de leur maltl'8. 
Le chasseuI', l'mil au gnet, n'attend qu'une occasion 
favorable pour faire feu sur l'ennemi commUll, nc 
serait-ce que pour Ie mettre en fllite. 

On trouve dans ces forets, visitees par les N llscapi~, 
'differentes especes de renards; les renards nOil'f., 
·dont la pelleterie est tres recherchee; les argentes ef: 
les croises sont aussi precieux qlle les llOil'S ; les gri,:, 
les r'ouges-jaunes et les blancs ne sont pl'esque d 'illi­
·cune valeur pour Ia pelleteric. Cependant, ni les UlIS 
ni les autres ne Ie cedent en rien, pour la finesse et b 
ruse, a ceux flu bon Lafontaine; peut-Nrc merne au­
raient-ils pu leur servir de maltros en plus d'une oc­
casion. II y a aussi des martl'es; des Jynx ou loup­
cerviers, dont les fourrmes sont tres-belles; uinsi qun 
des pekans, espece de gros chat sauvage a rohe­
noire. La bBle puante, est ainsi appelee a cause d"tm 
certain liquide infect qu'elle rt\pand lorsqu'eile Cot 
poursuivie ou attaquee. La bete puante est, d'ailleure, 
un fort joli petit animal, de la grosseur d'un chat; 
son poil est blancMtre; elle a trois harres noires sm 
]8 dos, porte sa queue velue comme l'ecureuil et est 
tres-facile it apprivoiser. Les sauvages se servent de 
sa graisse pour la guerison do cortaines maladies. 
On rencontre encore dans ces fOl'ets, les lihres et k~ 
porcs-epics, mais en bien pBtit nombre. 

Les sauvages se nourrissent de la chair de touJes 
)es especes d'animaux qu'ils tucnt dans leurs Chi1~5(,:-. 

Pour ce qui est de3 OiSCClUX pou nombreux en 
hiver, j'ai va quelques aigles, des pel'd6x, des pies, 
des oiseaux: rougos d'une coulenr allssi vivo que l'!:'c­
carlate, et contrastant singulieeement alors avec 1<1 
blancheur de la neige ; aussi beaucoup de petits oiseaux 
gris qui viennent avec 1a neigo et disparaissent an'c 
elIe. La perdrix blanche est sans contredit l'un des 
oisealL\: les plus jolis de l' Amerique du nord. ,Ene 
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est de Ia grosseur d'une perdrix grise; eIle se nOUf­
fit de IJourgeons de sauIes, d'aulnes, depeupJiers, 
de tremble et de bouleau. Lorsqu'elle n'est point 
oecupee a chercl~er sa ~;Hure" ~)lie, s"ebat et gratta 
d<1DS la neige, OU elle s accroup1t 11 la fa(]on des 
poules, Sa chair n'est pas aussi delicate que celIe de 
la perdrix ordinaire; pour nOlls" nous l:~vons tou­
jams trouvee excellellt~, et nous ren~ercllons Ie ~on 
Dieu IOfsque nous en (lVlons pour apmser ~otre faun. 
POUl' n 'ell rien per'dre, nos sauvages avment grand 
Boin de ne pas les evelltrel' avant de les mettre dans 
la chaudiere ; c'est cl'ailleurs leur maniere ordinaire 
d'appreter les oiseaux pom: s'en no~~rir. Bon gre 
malgre, il faut s'accoutumer a leur CUlsme, quand on 
vit. ,lvet: eux. 

J'aurais deja dll faire connaitro a Votre Grandeur, 
dc quel1e maniel'e je passais mon temps IOl'sque je 
fus un peu fixe. 

Au point du jour, aJant moi-meme vaque ames 
(lxercices de piete (je n'avais l'avantuge de celebrer 
la sainte m060ie que Ie dimanche), je reunissais les 
::j;lUVilfl;C'oi qui se trouvaient aupres do moi, et leur 
faisais la priere avallt qu'ils so dispersassent pour la 
dwssu, ou pour les mItres occupations journalieres. 
Je ret81la15 II upres de moi to us les petits enfonts, aux­
queIs je faisais repeter leurs priere3. Je leur .faisais 
t·usuile un peu de catechisme. Je tachais d'exciter 
leur emulalion, en donnant parfois nne medaille ou 
un cllapelet, a ceux ou celles qui se montraient les 
plus as::;iclus et los plus altenlifs. Il n 'en falla.t pas 
d'avantage pour reYeiller leU!' zele. 

J'enseIgnais aussi it lire et a eCl'ire (bien entendu a 
1.1 f':\(';Ol1 des sauvagcs) it plusiellI's de cos enfants. 
Dans notre academie, on se ~el vait d' ecorce de bem­
leau en guise de papier, et pour plume, on avait un 
I~outeau on un pettt mOl'ceau de charbon. 

Un UJois euviron apres avoir ouvert ce cours d'e­
tudes, je fus agreaLlem81lt SUflJl'is, en deroulant une 
petIte eeorce, de trouver ces mots ecrits: itshisxotc­
mome not,s tshs tshi oto;sie melon ala mestei koiishs moio 
mests kllp,tS, "Mon pere, apprends nous a servir la 
rne~se C?~llJle ~a sert Ie petit canadien.» Ces mots 
~vment e~e traces tant Lien que mal par un jeune en­
t. ant ,d,e d1X an~. ,J~ c~nc!escendis ayec joie a un de 
:'nr S1 Jllste. J adJOlgms a cet interessant enfant, pour 
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:cette l101JVelle etude, quelques-uns de ses petits com­
pagnons; et ce bOll petifgar'<,;oll, au bout d'un mois en­
viron, savait parfaitement les rcponses de la messe. 
Des lors, de concert avec mon canadien, Xavier Me­
tivier, il me servit la sainte messe chaque dimanche. 

Apres la priel'e et Ie catechisme, je disais ordinaire­
mellt mes petites heUl'es, et faisais une lecture t1'e­
criture sainte; puis je prenais mon dejenner quaml 
il y avait de quoi; si non, je chaussais des raquettes, 
dont me fit present aIOl's un sauvage, et le fusil SUi' 

I'epaule, je marchais jusqu'a ce qu'il pillt ala diville 
Providence de rue faire rencontl'er quelque gibicl'. 
Pill'fois, je revenaistriomphant avec mil chasse: tan­
tut un lievre ou un pOl'c-epic ; une autre fois, un 
ou deux ecureuiis, OLl quelqu0s perdrix: blanches. 
i\:Iais Ie plus souvent je revenais comme j'etais parti. 
Cellx de me3 sauvages qui avaient ete plus heureux 
que ill.oi me faisaient toujOUl'S part de quelque 
wose_ 

Le plus sOllvent, mes autres exercices de la jour­
nee, comme examen, recitation du chapelet, se fdi­
saient en route. Dans ces moments, je recitais, cc 
me semble, avec plus de ferveur qu'a l'ordinait'8, catte 
demande de 1'oraison dominicale : Donnez-nous notTe 
pain de chaque 10m'. 

MOll Xavier allait a la chasse tout comme moio 
De retour a notre maisQnnette, au declin du jom'. 
nous pt'enions notre nourriture, (Les sauvages dans 
les terres ne funt jamais que deux repas et bien sou­
vent qu'un seni) , Le repas termine, je recitais Ie 
saint office, me livrais encore un peu a la lecture; 
puis je preparais une sar1e d'instruction, ou cate­
chis me familier, que je devais faire, chaqne soil', a 
t~us mes sauvages reunis. On commen~:ait cet exel'­
Clce par Ie chant des cantiques, execute altemati­
vement pal' les chmu-rs d'hommes et de femmes. 
Venait ensuile Ia priere, puis Ie chapelet. 

Les sauvages montagnais se font remarquer pal' 
leur devotion envers la Sainte Vierge; ils ne man­
que!lt jamais de dire Ie chapelet, meme dans les jours 
OllJls ~0!lt Ie p~us fatigues. J'en c?nnais plusieurs 
qlll recltent Journellement Ie salDt Rosaire et 
voici a quelles intentions; on verra qn'ils sont re~oll­
naissants. La premiet'e partie est pour Ie grand chef de 
la priere et Ie grand Priant (Ie Pare et l'Eveque); la 
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f8conde, pour la propagation de Ia f~)i ; Ia troisieme,. 
pom 18ms missionnaires; la quatneme, pom eux­
memes; Ia cinquieme, pour leurs parents et leurs 
amis. 

A la suite de l'instruction de chaque soir, je leur 
eitais toujoms quelques exempJes, ou j-e leur faisais 
Ie recit de quelqlle miracle opere pm" l'intercession de 
Ja bienhem8me Viorge. Cela senait surtout a rani­
mer leur con fiance 8t lour amour enver-s celte bonmr 
mere. Parmi tous ce" traits, illl'), en ,wait point qui 
fit plus de sensation sur eux, que l'apparition de Ia 
Sainte Vierge aux petits enfants de la Salctte. Pour 
leur complaire, il m'a fallu bien souvent Ia leur 
redire, el c'etait toujours avec un nouveau 1'lai6il" 
f1u'ils l'en lendaient. Les impies auraient ess8ye vai­
nement it {rouver, mGme sur ce point, des incl'edules 
parmi eux. II ne leur viendrait pas ell rDnd~e, que 
quelqu'un put mettre en doute des faits si beaux, 
qui font si bien connaitre Ie comI' de Hotre bonne 
mere. 

Je congediais ensuite mes bODS Indiens, en les be­
nissant. et chctcun se disposait it aller prendre Ie· 
repos de la l1uit, la paix dans rame et la resignation 
dans Ie creui'. 

C'est dans cette uniformite, assez peu fructneuse,. 
tomme Votre Grandeur Ie voit, que se passerent trois 
).,'1",mds mois. J'etais, il est vrai, avec des enfants de 
]a priere, des chrt'·ticns; mais les infideles? .. 
Voila ee qui me preoccupait: c'etait pour eux que 
favais entrepl'is ce voyage. Quand yjcndront-ils '/ 
Et memE', viendront-ils, comme on me Ie fait esperer? 
Ne vant-il pas mienx allel' les trouver ? .•. _ Mais pen­
dant l'hiver, d Ull hiver aussi defayorilble pour Ja 
ehasse, on m'a conyaincu qu'il est illlPO:'Jsible de les 
rcncontror ; plus impossible encore de les rennir r 
Prions et attendons: Nous t,enter?l1S done quelque 
chose seulement, des le prerrller prll1 temps .. 
.. At.! commencement du !Dois ~e mars, pendant que 
ret~l~ dans,un ~amp de l\asc~p'ls heureu~ement dejif 
chretJens, Je resoJus de me dmger vcrs Nitskikonists 
poste eloigne de huit on (;ix journees de marche, et 
ou se troment ordinairement un nombre consi­
~lerable.d~ familles.infideles .de Nascapis. Pour ceIa,. 
11 me ~aJI[at des glUcles; mms aucun (le mes hOtes, 
mlllgre leur bonne volonte, ne pouvait S8 ue1achel 
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pour m'y conduire, O,n ll'avait p~:; de provi ,iOll"l 
DOlII' Ia ronte, Ie fusli seul devLlll nllll~ prOClll'er 
ill nonrriture, Ce n'est P3S la, il est nai, Ie 
plus difilcile, pour de, chll..,seul's acenlltumc3 uu 
jOlllle, La moindre chose nons aUl'ait sum; un 
fiene, une perdrix, c'etait assez pour de,~ voyageurs 
qui plient bag-age chaque .i our, ne ~'al'l'e,l<lnt quo pour 
j1t'endl'e leur repos alor" que la lllut arI'lV8. 

Pour mon compte, j'etllis bieil d6cifle fle continuer 
it mettre it profit une petite recette que j'ai lue quel­
que part. l,'invention lilI~rite cet'tlllnement un hl'evel 
et une recompense, pour Ie hien qu'olle procme aux 
malheureux ponrsuiyis par la faim, ·La Ylli(~i: 101'8-
qu'on n'a rien a manger, on serre sa ceintme; par 
co moyen., si on n'apaise pas entierement la faim, on 
la calme un 'peu, Je me suis toujours bien trouye de 
eet e:.::pedient. Les sauvages connaissenl cette recette 
et la pratiquent deruis longtemps. Ils appellent eela, 
serre}' la babiclze ; et commeils 1<1 sel'rent souyent,c'e~t 
hien eux qui rellyent en elre les inventeur", 

Pour cetle expedition, Ie plus difflcile etait de pou­
voir suhvcnir (lUX: besoins des femmes et dos enfants, 
que nons laisserions au poste, De mon cote, je n'au­
rais rien pu fournir ; mesprovisions etaiont epuisees 
depnis longtemps et je vivais sur la chaUlliere· d'au­
trui, La repugnanee (soit dit en passant), qui m'a­
vilit fait d'abord abhorrer certaines nourl'itures. 
fut biellt6t vaincne par Ia faim, et aussi par Ie desir 
de ne pets contl'ister mes hMes, qui, maJgre leur pau­
vrete, me prodiguaient toujours leurs attentions et 
mettaient tout ce qu'ils avaient it ma disposition. 
Par Ie fuit, nons aurions expose a ll10urir de faim 
les personnes que nous aurions laissees; car au mois 
!l'avril, les perdrix blanches, qui avaient ete jusques­
la notre principale reS50UI'Ce, en reprenant leur vol 
pour retonrner vel'S de plus froirles regions, allaient 
quitter CBS lieux. II faudra, cleslors, avoir recours 
c\ la peche, et pour cela, percer la glace sur les lacs, 
ailn d'introdu:re les filet:;. 11 faut etre homme, et 
stimu/e par I'aiguillon d'une longue faim pour se de­
cider a essayer un pat'eil expedient. 

La misere done augmentant de jour en jour, je 
me vis encoro oblige de renoncer a ce voyuge projete. 
Ne vonlant pas, cependant, etre' plus longtemps a 
charge it mes pauvres sauvages, qni avaient it sup-
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porter toutes sorles de privations, j'ecrivis au commis 
du poste, vel'S lequel, a mon. gr'and re~ret, je ne 
pouvais me ctir'jger, pour Ie prIer d'avertlr fes sau­
vages que je les attendrais sur les, bords du lac ~ush­
ualagall, jusqu'a la fonte des nelges. Je r~rhs ell­
suite pour ma maisonnette, me proposa~t bleB d'y 
vivre seulernent Ii mes depens. J'y passal encore un 
mois entier, seul avec mon jeune Canadien. 

Notre presqu'unique occupation etait alors de .nous 
pro.:urer de quoi Yivre; et malgro toutes nos fa.tlgues. 
et nos recherches pour rencontrer quelques gIblers, 
nous nous couchiollS souvent sans prendre aucune 
nourriture. Nous nous estimions meme heureux lor5-
que nous avions une perdrix <1 partager a nous deux. 
CeUe disette m'avait rendu nwz'tre pass!! ]iour Ie tir, 
au point que j'etonnais les meilleurs chasseurs. 

Mes pau\TC':; l'\ascapis, de leur cote, craignant de 
mour~r de faim. se disper~erent. 1\Ia lettre fut por­
tee au commii:i it ~itsikonits, mais trop taro pour que 
je pusse recevoir nne rcpome a lila maisonnette. 
Car, hlentOt la faim mC' for~'a a l'abandonner et 
meme a executer Ie retour 2l la mer, loute autre 
tentative devenant irrealisable. 

Jmpos~ible de vons dire, Monseigneur, 1a peiLe 
que j'eprouvais (liors. La pensee dn retonr, au mo­
ment Oll je touchais peut-etre au terme de mes mi­
seres, etuit naHante; d'nn cote, Ie dcsir de faire la 
~lission aux pauvres infideles; de I' autre, l'incer-­
htude dans laquelJe j'etais. Nous etions d'ailleurs 
e~ dan.~er tres-prohable de mourir de faim, vu qu'il 
n y avmt plus, 1lntour de nous, personne capable de 
n0l13 assister. Je me dacidai a lever Ie camp. 

Nous elions alul's aux premiers jours de mai' dix 
familles d'Indien8, miserable" C0111me nous 5e' trou­
vaienl de,ia reunies sur les glaces de notre 'lac, avec 
leurs pettts effets, et leurs canots charO'es sur des 
traines, con~m: pO~lr ~e~cendre a la mer; pour Ie mo­
ment, elles et81ent mdee'ses si eIles continueraient leur 
ront~, ou si ,e11e8, atlen(~ra~ent la mort sur cette glac~. 
PluSIeUfs d entr enx et81ent maJades; tous 31181-
~lis par les longs jeunes et les comses d' hiver .Mon 
Jeune can~d.ien, lui-meme,. manqnait alars de cou­
rage. Je I ~n souvcnt Burpns versant des plems ; il 
ne marchmt qu'ave.c peine. Tel etait notr'e etat 
lorsque HOUS nons decidons au depart, et qu~ 
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ces filmilles prennent aussi Ie parti de nous slli­
vre. Entre tous, nous n'avi-ons pas Ulle bou­

<chee de provisions, et nous ctions a nne distance 
de 90 a 100 lieues du terme de notre vuyage, obli­
ges de nous tl'ainer nous-memes et de tratllOr allSbi 
nos canots et nDS bagages ; les lacs et Jes rivierl'~ 
etaient encore tout couverts de glace. De pIllS, nous 
amenions, av~c I.lOUS, Ie c?r~:s dn .chasseul' mort dans 
rna cabane, amSl que celm d 1m Jeune enfant. Le" 
parents vouhlient leur donner Ja sepulture daIls 
Ie cimetiere indien, si Lue sur les bords de la mer, 
pres de 10m petite chapello, atin (lU'ils reposaSgent 
pres des cendres de leurs ancetres, et afin d'avoir, 
em:-memes, la consolation de venil' s'agenouiller sur 
leurs tombes, au retour de chaque printemps, et it 
l'automne quand ils repartent poUt" les bois. 

Rien n'egale I a YI~nerntion que les SclllVl!ges chre­
tiens ont pour lems defunts; et In raison, c'est que, 
suivunl les enseignements de l'eglise, iis consiclerent 
notre corps, consacre pal' la reception des divers sa­
crements, comme Ie temple de Dieu. Les dernieres 
volontes d"un rnourant sont sacrees et inviolables 
pour elLX. Tout ce qui lui appartenait, est a son 
desir distribue aux pillS panvres: les parents ne 
conservent que quelques objets, comme souvenirs. 

Tandis que nons poursuivions notre voyage de 
retonl', mais it petites journees, l'un d'eux me dit un 
jour: « Si tll viens a mourir avant nous, car il n'y 11 

pas d'espoir que nous puissions nous rendre a Ia mer, 
CIne faudra-t-il fetire de toi? Comment t'arranger?» 
( Tn m'enterreras dans 111 neige, lui repondis-je, tel 
que je suis, avec rna robe noire, et m11 croix. Vous 
n'essaierez point de me transporter ailleurs. C'est 
SUI' vos terres que je veux reposer et etre avec vous 
autres, meme apras rna mort. Tu placeras nne croix 
avec cetteinscription : C'est ici qu'a rendu Ie dernier 
soupir notre pere K(tu(ts/wmul'st; afin que cenx qni pas­
seront par la Ie s11chent el prient pour moi. » - ( Non, 
nOll,») nipondirent-ils, en m'interrompant, (( nOllt; 

ne pourrions' nous resoudre a t'abandonner ainsi 
expose a devenir Lient6t la proie des Mtes feroces. 
8i tu mellI's, nons te transporterons it l'endroit Oil 
reposent nos peres, et si les forces nOllS manquent, 
nOns mourrons a tes cotes, nous te protegerons de 
nos corps, afin que les animaux ne puissent t'appro-
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cher qu'apres nons avoir devores Irs premie~s. »-« Dn 
courage,» leur disilis-j~, « ne YOUS .lmssez pas 
abattre Pill' ces pensees; line nous arnvera que ce 
qu'il plait'a aDieu. Quoi qu'il nous destine, que sa 
sainte volonte soit faite. Mourir de faim ou de froid, 
uoye dans quelque rapide, ou dey ore par les ours 
Oll les loups, cela m'est bien indiirerenl. .le ne me 
dissirnlliais pas les d~ngers qu'il. y ~vail. it c.ourir! 
lorsqu(' je m'avellturm dans les bOIS; Je SUlS dlSPOSO 
it lout. » 

ChaqLle jour nous donnait quelqLle 1l0UVeal~ malade, 
qui de\'erwit meme incapable de se cOlldUll'C seul. 
11 no us fallut alors nons d6fairc de tous nos eirets; 
je laiss:.li, moi-meme, ma chapelle dans Ie bois, pour 
mettre, sur nos traines, les maJades et les enfaut8. 
NOllS etions alors a moitie chemin seulement. Nons 
coutinuamC3 ainsi notre route, non sans beaucoup de 
peines et de dangers. La glace de;;enait de jom enjolU' 
plus mauvaise; tlussi ctait-ce avec In plus grande at­
tention qu'il fallnit marcher. Un jour pour m'etre un 
pou ecnrtesur Ja riviere, lu glace ceda sous m03 piods, 
je tOlllbai dans reau; Ull jeune homrne de dix-huit 
nns vint il mOIl secoms et me tendit Ja llt:lin; ayec son 
aide je parvins it l'elllontet' wI'1a glacA, trempe jus­
qu'uux: os. r;ou" nous dirigiollS eIltemble du cute Ie 
plus pres de terre, pour faire sechor rna soutane, 
lorsqne In glace d!de de nOllYeau BOLb nos pus. Cette 
fois-ci, nons IHl!":ions tous le3 deux. Une bonne in­
dienne qui nous- avail apcl'<jus se lamcntait sur la riye; 
elle cherche une perche pour nous la tendre et nons 
pecber; mais nous parvellons a remoll tel' sm Ia glace 
avant qn'elle ait pn yenir nons pt'eter son aide, A sa 
premiere il'a.reur snccede un clonx sourire ; eUe 1l0US 
<iit dans son naif langage: « ilIon Dieu que j'ai en 
peur ! .. <;omme mon camr battait. .. » Le jeCine 
homme, qUI partageait mec moi et un peu lllalgl'e lui 
oe baill rafralchissant, etait son fillenl et elle l'aimait 
::,o~lme son propre tils. Pour moi je puis dire que 
.1 mme cette bonne sauvage3se, comme j'aimais ma 
tendre mere. tandis qu'elle vivail encore, car dans 
f'ette occaSlOn et dans plusieurs autres elJe m'8 
prodigue des soins maternels. Que Dieu In recom­
pense de tous ses bons offices' pour moi je n'ell 
perdrai jamais Ie sonvenil'.' , 

Nous nom trouvions heureux pendant notre route, 
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]'orsque nous pouvions Ie soir nous partngor une,lJon­
chee de viande ou quelques cuillerees de bOUlllon. 
Bien des fOls nous n'01\mes entre tl'onte lWI'SOllJH'S 
qu'une perdri~<: on un m~Yl'(\ ot lllt'me, ~ d6f:mt d~' 
nourriture plns ~ubstantiolle, on mnngomt ~a, sevo ~J1~l 
so trouve entre lecol'cc dos Lonle:mx. lLIl'l'ISlOl'S, C}ll­

Bettes etc" on bien Oil I'echerchllit sous In neige de' 
j'1'tites graines I'O\l~:e~, 

Al'riYl's sur rUIl til''; (I<'tOUl'S que forme la l'iYIl'I'e, 
lIOUS ape]'(;umcs SUI' In giaco uno brnnche do sapin, 
piant6e en gnic;e de yedelle; G cute {:[ilit une !Ic'n~hc: 
slll'montee i\'tlllC ('COl'ce: c't'lait uno lettre, Un snu­
'i:-~::W ilyait tran;' uyec un ch:wbon, l'itinemll'e qu'il de­
""it suivrt' en se rendimt a In mer ; il y annon~,ait lit 
mort d'nne de SE'S ellfJnts et terminait ainsi: « N QUS 

:mlres nous yiY0115 encore, mais c'est a peino,» l,n 
date portait Ie vingt-troisieme j.our apres Ie grand 
dimallche (Paques,) On examina les tr;}ces sur la 
gJace ; mnis it cette epoqlle Ia chnlem du soleil fait 
disparaitre sur Ia neige Jes moindres vcstiges, et les 
sauvages, maJ2Te leurs habitudes pour ce.3 sortesde 
l'emarqnes, no purm;t rien preclser-; nous conti­
nuiimes notl'e lllarche. 

Trois au quatre jOllrs aT"'Os, un sauvage signale 1'0-
deur do In fumct', DieLl soit Leni! nons allons 
echapper aux atteintes de Ia faim. La chasseurn'a­
vuit pas etei trompe "[lin' son odorat, nOLlS etion5 en 
€fifet dans Ie voisinage d'tm cllmpement inclien. La 
Joie devient generale, on oublie Jes fatigues; la nous 
comptons recemil' quelqu'assistance" Nons ne fLlmes 
pas de~us dans notre aUenle; les braves gens nous 
!'e~urent a bras ollverts, ot quoiqu'ils n'eussent de pro­
visions que eo Qil'il It'llI' Em fallait pOUl' so r'endre 
;m Tloste, iis vouluront les partager avec nous et s'as­
~,ocier it notre ,,(I!'t, 

A partir de cpt eniJroit, la riy:el'c est libre; et nos 
canots, mis a Hot et elltraines par Ie courant, des­
cendent avec la pIns grando vitesse, 

Pendant ce trajot, qui ne fat que de quatre jams" 
110llS rencontrions I.,:a et lit quolques bon sauvages,. 
qui se fdisaient un bonhenr de nous assister, Ils nous 
donnerent des vivres un peu plus confortable3 que­
ceux dont nous ayions use jusqu'alors, Quelques-nns 
de ces sauvages etaient les memes que j'avnis assistr:lS 
ra.nnee precedonte, ot dans Ie- meme- li.ou. NOl12-
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.otions nko.mpenses au ccntu}:le de notre bonne 
action. 

A Ia suite d'un premiee peras que .p~irent. mes 
{:ompagnons alt"aiblis par. ce long Jeun~, ds se 
troLlverent tous plus ou moms mala~es. Ce. repas 
etllit cependant bien legeI'. Nons en eu~nes qUI, par 
suite resterent JOllXjOUI'S sans ponvOIr prendre de 
JloLlV~lIe nOUiTitme. Maif; alors nons arrivions; et 
hien qu'avec les .rein: dn cleur .je regardasse encore 
en arl"i(~re, nOll sallS rcgeds, je il'avai~, avec les com­
pagnons que Ie lJOn i)18lt m'dYllit donnes, qu'a re­
mercier ce bon maitre de lJ):j Les avoir tons conserves 
jusqu'a la fin. ., . 

Me permeUrez-YI Ins, Mnn~I'lglleur" d aJouter encore 
un mul sur la vie lli::, hOlllmes des bois? 

Tandis que i'inl.iuele 10iL ((yel' illdifrereilce tout 
00 Ilui i'entoure, Ie sall":lge chrelien Ie eontemple, 
avec un saillt eJltilousiasme, et y trouve cliaque jour 
un nOlI,cau motif d 'amolll' pom son Dietl. En effet 
comment pOLlrrait-il re6ler insensible, lorsque tout 
ee qui l'environne lui parle (l'une maniere:"i puiSsClllte 
de son ere at en!'. Ces Y<lSlBS fQrets., ce silence pro­
fond (lHi n 'P::3t trouhle qne par Ie gazouillemeut des 
oiseaux, par Ie cri UPS ecul'euils ou Ie bruit sourd de 
quelquc l'uisseau, rouLan t son onde pure sur un 
lit de roches; les lues aussi transparents que Ie 
cristal, Oll viennent se jouel' les jeLlnes C<lstors et les 
butr8s, lorsque les ombres de ia nuit commencent a 
COLlVl'il' In. terre, et aux eaux dl'cquels se desalterent, 
au soleiilevant OU au fort de la chaleur, les animanx 
des hois ; ces pI an les a mille Hems variees qui crois­
sent sur les Ci'lt.t:llUX, dans les valLee", ou au sommet 
meme des monti:!S:lIes, Eemeefl par la main du crea­
tfmr dans ces vastes solitltdl'~' tuut eXl'res. dirait-on, 
pour recreer ['a'il du pauvre iwlirn et" lui servir 
d'echelo~l pour s'dmer jUSqU'llU eiel ; tont cela, en 
parlant ?- &8~ S8llS,. parle aus~i [I ;"on CO?lll', qui ne 
resle POlllt lIlsenslLJe alu Cl)lli'~lllplution de t(1nt de 
merveIlles. Oh! somellt, j'ili vu couler (les larmes 
des ~'eux de ces ~olllmes que l'on dirait si fl'Oids, JorE­
que Je leur parIms de la honte de Dien dans les bien­
faits tl~ In creah;)1l! « Oui, repetaient-il;, a present, 
~lOuS cumerons d av.~nti:!g~ 1e g}'and Esprit, en peL-:­
sant que tOl~t ce qn 11 ,a faIt, 11 I a fait pour nons. Om 
grand ~SP~lt, nous t [llmer0l13, tonjomsllOus pen­
serOllS a tOL)) 
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te sentiment religieux se reveille CJ1COre d'tmo ma 
niere bien viYe chez les Indiens, pe'lldant la fl'Oide­
saison de 1'hiYel' ; alors que [,'\ lll'i~'o tombe blunche­
comme des flocons de laine, el "ient surcharger' les 
branchesmousseuses des sapins, ou couronner lacime 
lles cypres ; ~lais SUl'~O~ll. [orsqll'a~l duux cal!l,e un la 
solitude succedc unssltul un vent vwlent, qUI, llIena­
wnt de deracinel' les al'bres, souleve lit neige en tOUl'­
billons et de robe ia vue dusoleil. "MOll Dieu, s'ecrie­
alo rs la pauvre lndienne, en pl'oie il une secrete­
terreu!'. \' ous qui ne laissez pas perir de froid Ie petit 
oiseau de la forel; vous qui veillez StlI' Ie jeulle felon 
qui erre sur nos montagnes, protegez les chasseurs 
qu'aurait surpris forage. l\lon Dieu, notre pere, 
vous qui nous permeltez de VOllS donnee ce nom, 1'1.1-

lienez a sa cabJ.me Ie pauvre indion qui en est oloi­
gne, et consolez coux qui pleurent de c(') qu'il tuecle 
tant avenir.») l\'lulheur, en elfet, clans de pareils 
moments, au pauvre sauvage qu'aurait surpris, SUI' 

quelque grand lac, cette poudrerie qui lui derobe la 
vue de son chemin et lui glace les membres. Cest 
alors surtout qu'il lui est bon de se confiel' en la 
bonte de Dieu, et qlle des voix amies se joi?;lIent a'la 
sienne pour obtenir la cessation de la tempete. 

Pauvres enfants des bois, je con;erverai touj ours , 
avec une douce emotion, votre souvenir, et en quel­
que lieu que la Providence dirige mes pas, toujours 
YOUS serez les objets de rna predilection. 

On a pu l'ernarquer que, dans ce voyage, j'ai 
rencontre peu de sauvages Nascapis. I.e lac lVInsh­
ualagan est cepenuant Ie lieu 0,11 ils devaieut se 
reunir; mais il pm'ait que ces pauvres gens ne 
;:;'attendaient plus il la Vi5i18' du missionllaire, YU 
que, depuis plusielll's annees, on leur lwait f,ait 
8Sperer eeHe vi5ite d'un printernps it l'autre. J'ai 
merne appris qu'un bon nombre avaient prouyo 
leur bonne volonte, mais se voyant ainS1 frU5tl?eS 
lians lems esperances, les quelques families qui, dans 
l'espoir de cette visite, etaienl venues de loin se 
fixer en attendant sur 103 environs clu lac, avaient 
repris Ie chernin de la baie d'Hudson, ou s'etaient 
etablies sur Ie versant, de I'autre coto de la hauteur 
des terres. Aussi, les sauvagcs qui, cette ann8e, 
etaient partis avant moi de la mel' tout expl'es pou. 
leur annOllcer rna venuc, ne les retrouvel'ent pLus. 
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.olions recompenses au centurle de notre bonne 
action. 

A la suite d'un prcmiee PBpas que prirent mes 
.compognons ail'aiblis par, ce long jelme, ils se 
tI'Ouverent tous plus ou moms malades. Ce repas 
etait cepelldant bien lefjer. Nons en eU~l1es qui, par 
suite, I'esterent tl!~llXJOUl'S sans pOUYOlr prendre de 
nouvelle nOUJ'riture. Mais alOl'~ nons arrivions; et 
bien qu'ayec les ,H!UX eln CIJ'lll' ,je regardasse encore 
en (lrl'il';1'e, non sans regr-cts, je n',lYUi'3, avec les COill­
pagnons que Ie bon Dietl l1l'avait donnes, qu'il re­
llIercier co bon maitre de 1JJ::~ les ayoir tous conserves 
jusqu' a In fin. 

Me permeUl'eZ-HIUs, lIiOll:"I'igneuI'. d'ajouter enCOl'e 
un mol StH' la vie dl':, hommes des bois? 

Tandis que l'illiidele voil itye,' iudif1'erellco tout 
oe qui l'entoure, 10 sauvap;e chrelien Ie eontemple, 
avec un saint eJltlwllsinsm£', et.Y tl'ouve chaque jour 
un nOll\lcltu motif d'amour pOUi'son Dietl. En effet 
commellt pomrait-il ]'nsler il1~cnsibIe, lorsque tout 
GB qui l'C'll\il'unne lui parle d'nne maniere:"i pnissante 
de son crl:'ateur. Ce::; \'a~t.es fQl'eb -' ce silence pro­
fond (Ini fJ'est trouble qne par Ie gazoLlillement des 
Giseaux, ]Jar Ie cri dr's ucul'euils ou Ie bruit sourd de 
quelque I'ui:;seau, ]'oulan t son onde pure sur Ull 
lit de rodws; ks Inl':3 aU:3si transparents que le 
cristal -' 0'\ "iennent se jouer les jeune-s castors et les 
Loutl'8S, lorsque les ombrcs de ia lluit commencent a 
COUVl'il' la terre, et aux eaux w!oquels se desalterent, 
au soleillevant ou au fort tI(' let chaleur, les nnimaux 
des hois; ces plantes ;lmille i1eun; varices qui croi5-
sent ~lll' les clltBaux, Juns les Vallt!e3, ou au sommet 
meme des montnS'lle:;, selm'e:'> .par la main dn crea­
LeUI' dans cos v~st?::; solitudes tout expres, dil'llit-on, 
poUt' l'eCl'eer 1 <:£11 elu P(lIl'iI'P in(Jien et lui servir 
d:c\chelo!l pour s'deyer jusqu'ltU ciel ~ tout cela, en 
parlant ~ se~ sellS" parI e aLls~i a :-con cceur, qui ne 
resto POUlt InsensIble flla contemplation de tant de 
merY81lles. Oh! sOLlvent, j'ui VLl couler (1es larmes 
des ,Yeux ele ces ~ommcs que l'ondirait sifroids, 10l'E­
que Je leu\' parlms de la hOllte de Dieu dans les bien­
faits de la creation! « Qui relJetaient-il, a l)fe~ent , d' ' ,..... , 
~lOUS cnmerons aV,~lltClg~ Ie g,['on~ Esprit, en p~I;-: 
s~nt que tu~t ce qu 11 ,(1 ,faIt, 11 I a flllt pour nous. Um 
gl and ~SP,l'lt, nOllS t aUl1erOll3, tOlljOurS .nOllS pen-
serous a toU) • 
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te sentiment religioux Sf' reveille C)1COre ti'nne nm 
lliere bien vivo chez les Inuiens, pe'lldant iii fmide 
saison de l'hiver ; alors que 1'1 l1ei!-w tombe blanche 
comme des flocons de laine, el yiCllt surcharge I' 105 
branchesmousseuses des I'apins, ou couronI181'lal'ime 
lles c)'pres ; mais sUI'touL Inrsqn'au dOllX calmo ue la 
solitude succedc aussitot un vent Yiolent, qui, Illena­
Ci:!nt de del'ucinel'les tll'bres, soulave la lle1ge en tour­
billons et derobe ia vue dll~oleil. "~IOll Bien, s'ecrie 
alors la paune indienno, en pI'oie Ii uno flecrete 
terrour. -Yous qui ne lai::iscz pas peril' de froid Ie petit 
oiseau de lCl foret; vous qui veillC'z sur Ie jellne f,lon 
qui ene sur 110S montagnes, protegez les chasseurs 
qu'aurait sllrpl'i3 forage, Mon Dieu, notre pCl'e, 
VOllS qui nous permeltez de vous donLle!' ce nom. ra­
IDenez a sa cao.une Ie pauvre indicn qui en est e10i­
gne, et consolez ceux qui pleurent de ce qu'il tarde 
tant a Yenil'.)) lHalhe ur, en elfet, dans de parei1s 
moments, au pauvre sauvage qu'aurait surpris, sur 
quelque grand lac, ce1te poudrerie qui lui derohe la 
vue de son chemin 0t lui glace les mBmbrr~3, Cost 
alors surtout qu'il lui est bon de se confier en 1a 
honte de Dieu, et que des voix amies S0 joigllent a'la 
sienn0 pour obtenir la cessation de la tempete. 

Pauvres enfants des bois, je con,erverai toujOUl'S, 
avec nne douce emotion, Yotre souvenir, et en quel­
que lieu que 13 Providence dirige mes pas, toujours 
YOUS serez les objets de ma predilection. 

On a pu remarquer que. dans ce vo,Yage, j'ai 
l'encontre peu de sauvages Nascapis. Le lac Mush­
ualagan est cepenJant Ie lieu 0,11 ils devaient so 
reunir; mais it parait que cos pauvres gens ne 
s'attendaient plus it la visite' du missionnairn, YU 
que, depuis pi Llsieurs annees, on leur ~vait fnit 
esperer cette visite d'un printemps a l'autre. J'ai 
meme appl'is qu'un bon nornbl'e avaie-nt Pl'OUYe 
leur bonno volonte, mais se vo,Ynnt ainsi frust/les 
dans leurs esperances, les quelque~ familles qui, dans 
l'espoir de cette visite, etaienl venues de loin se 
fixer en attendant sur los environs du lac, avaient 
repris Ie chemin de la bale d'Hudson, ou s'etaient 
etablies sur Ie versant, de l'autre c{)te de la hauteur 
des tenes. Aussi, les sauvagcs qui, cette annee 
etaient partis avant moi de la mel' tout expres pou! 
leur annoncer ma venue, ne les retrouverent pLus. 



fOG 

ICes clerniers IriJ-:1iens sont ceux qui ont tant soufferl 
des hort'enrs de 1a faim, ceUe annee. 

Eo'alement. d'apres ce que rai pu conclure des ob­
sel'v~ltlollS des Nascapis, etant ilU milieu d'eux, ce 
lieu aurnit etc mal cboisi P011l' point de reunion d'un 
"TEInd llombre de familles, Vll le manque total de re:,­
~oUl'I'es de cJllI~se ou de ]1(\:110, it cerlaines epoques, 
et l'ubsenco totale de mag-asins ou les sauvages puis­
sent ecllangcr leurs pelJeteries pom les objets !8S 
plus indispensables,tels (Iue ,Poudre, plO~llb, fusIl" 
haches, couyerles, etc. AUS:'ll se l}orlent-lls naturel­
lemont d u cDte 01\ sont los po,:;te5, CClr lit en cas de 
lJo30in) ils re~'oiyent toujoW's queJques ~C'cl)urs. 

II l'cmlterait c1e ces meme3 rappurts que les Nasca­
pis sont nombreux sur la cote i)t'ientale de labaie dlJud, 
son ct sur Ie versant de In, hauteur des terres, L 
chaese .r est abondnnle ; Ies Illngasins de la eompa­
l£nie v sont dissemilles de distance en distance. 
G TOllS cepenJant s'accorJent ;'1 Jire que ces p&uvrc~ 
infideles 80nt tr'es-c1esireux de voir la robe-noire; CE 
'lLli est fllcile it concevoir, lorsqll'on en a I'll qui on1 
fait des vo,yages de soixantc it IFcltre-villgts lieue~ 
pour Yeni1' l'entendre et recevoir Ie faint bapteme. 

Ne vivant que de chas::e et de peche. un eertair 
nomlJrC de famiIles, tmp rapprocIlees dans U11e foret, 
ont bientClt t'~Jlu ise i3es re:';SUlH'C8:-). Le poisson et]t 
gilJier di~ipan~issent rapidement et font place it Ja fa­
mine, qui accourt avec toute" ses horreurs.. Ces in­
co_nv~llients l1e, se rer:contreraiunt que rarement, si ~r 
l1nSSlOI1 ponvmt aVOlr lieu sur la cDte Est de Ia baH 
(l'Hudson; les sauvages de l'intcrieur s'y rendraienl 
en p;rand ll?m.1)1'e, parce qu'ils seraient certains, pen 
dant ~u ,n11s51On, de trouver quelqu'assistanee et eli 
pou;o,lr cchaJ]3er leurs pelletorics. 

D mUeHl's rendunt tout rek~, la baie abonde el 
gibiet's aquatiques. comme j'ai pn m'en apercevoil 
lors du voyage que j'y £Is, il y a quelques annees, avE'( 
Ie R. P. Laverloehel'e. Les oms les orio'naux Ie: 
ca~iboux y SO!l~, aS5ez nombl'cnJ. pendant1es a{ltre: 
s;~isons,; los nVleres y sont lJoi,,;sonneus83. La, OJ 

n,est SUl'?mcnt pas expose a soulfrir de la fairn 01 
hlen c~ n est que pour peu de temps. 

A-Pl'es une premiere ou uno seconde mission, I 
re~ldence des missionnaires dans ces pal'aO'es a1 
mlheu de leurs neophites, deviendrait peu~et:'e d 
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necessite ahsolne. Ainsi places, ils pomrllient Ie:; 
instruire, les dil'iger et surtout les pl'emunir contre 

-103 dangel's de seduction. Car commCI\! re~i3toraient­
ils au:\: sollicitations des pel'sonnos ollIlomio3 du ea-
tholicisme, s'ils n'etaient soulenus et raffennis pal' la 
pre.ooHce de la robe ·noire. 

En finissnnt, Monseigneur, je 11l'ends la liberlcl dt 
voa, lliee Q'Ic1 jl' compte SUi' voll'e indLllgence, pour' 
excuser et In longueur de lllii lottre et l'incoherollcc 
du recit et de" idoes d'un paune missionnllire des 
bclis ; ainsi qno la trap g.'ande libel'te que je me sui,; 
uonnee dans mos reflexions. 

J'ai ]'hcmnC'nt' cl'etre, avec un profond respect et 
un enlior dcroucment, 

~lollseigneur, 

De Vot['e Grandeur, 

Le tres-humble 

et tl'es-obeissant set'vitelil', 

Cll. AH~AUD, O. lH. L 

Lsttre de Monseigneur Demers, Eveque de me de Vancouver. 

Victoria, Ile de Vancouycr, II dec. 1853. 

MONSIEUR, 

[/extreme d6sir que j'ai d'encourager Ia propaga­
tion de la foi dans Ie Canada et de fournir mon falbic 
contingent avo..,; amlGles est seul capable de m'enga­
ger a me mettre a l'ceuvre; car j'ai peu de cho.::es ill­
teressantes il vous communiqueI'. 

Bien des anneos devront s'ecouler avant que les 
efforts des missionnaires puis~cJlt produire des re­
snltats parmi les tribus des environs. La demoralis<l­
tion apportee par les bhmcs au milieu de cos sau­
vages et l'esprit de cupiditc que leur a inspire Ie 
commel'ce avec les tra1teurs sont de ge<lves obstacles 
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meme temps sou~ la puiss,aIfce de l'esJ,lrit; alors la 
scene devient pleme de rIdICUle et d horreur. On 
les a vus, chez les sauvages appeIes Tlalams, 5e saisir 
d'un chien, l'ecarteler, Ie dechirer tout vivant et en 
devorer les membres palpitants; des missionnaires 
ont ete temoins de cette scene affreuse. 

Apres Ie drame qui dure bien une demi-heure, ces 
energumenes, epuises et fatigues de leurs courses, 
tombent tout-a.-coup par terre, en feignant d'etre ve­
ritablement morts. Alors on se hate de les relever 
et onles porte dans la l.)ge. Lamedecine estterminee 
pOUl' ce jOUl', mais elle recommence Ie lendemain et 
continue ainsi pendant trois jom's au moins. Je n'ai 
'lU nulle part les medecines se pratiqueI' d'uno facon 
aussi burlesque et aussi degoutante. La presence des 
blancs, celle meme des pretres ne pent ni les arreter, 
ni les interrompre pour un instant; c'est au con­
traire pOUl' ces sauvages un point d'honneur de con­
tinuer leurs folies <levant les personnes les plus 
respectables. Aussi pent-on presumeI' que les me. 
decines ne cesseront qu'avec l'extinction de ces races 
malheureuses; ceci ne peut etre eloigne, car ellee 
decroissent si rapidement qu'avant un siecle elle~ 
auront ete aneanties. 

Comme on a dti jusqu'a present se contenter dE 
simples hypotheses sur l'origine meme de ces tribusJ 

fante d'ecrits et de monuments, on manque de don· 
nees suffisantes sur la date a laqtlelle cette diminu, 
tion a ?ommence, Si ron suppose qu'a. l'arrivee def 
Europeells duns ce pays, eiles etaient au plus han 
chill't'e de leur population, il n'est llas aIm's facile d! 
les faire remonter a. une antiquite bien reculee queJ. 
que petit q,u'ait pu e!re ,le,ur nombre a. l'origin~. Ce 
pendant, Je SUlS, d OpInIOn que l'augmentation che: 
ICes peuples a touJours dti etre bienlente vu les ele 
ments de destmction qui ont pu fortem81~t la contre 
balancer. , Les guerres contilluelles qu'ils se faisaient 
les maladIes, surtout celIe de poitrine frequente parrn 
l~s homm~s. et encore plus parmi les femmes, pt enfi: 
Ilm~ordhte sans borne comme sans remMe qui Ie 
domr~le et ~ont nous ,~e VOYOIlS a. present que de fai 
bles echantIllons, VOIla autant d'obstacles qui ont d 
s~n~ ~esse s'opposer it l'accl'oissement de ces tribm 
D ou I on peut SupposeI' qu'elles n'ont jamais depasE 
de beaucoup en population Ie chiffre qu'elles avaieJ 
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atteint, il Y all peu pres un demi-siecle. Quant au 
degre de civilisation, il demeure toujours Ie meme ; 
on savait, il y a cinquante aus, ceque ron sait au­
~ourd'hui, et ron fait aujourd'hui ce que 1'on faisait 
a cette epoque. Il faut seulement tenir compte de ce 
que leur commerce avec les blancs les a mis a me me 
d'apprendre. Le sauvage a imite, mais il n'a pas 
invente; et encore ce talent qu'il a pour l'imitation 
se reduit-il am:: ouvrages mecaniqucs les plus sim­
ples, et qui n'exigent aucun effort de genie, aucuri 
calcul, aucune combinaison. 

De III vient leur indifference it la vue t1'objets, ou 
1'art doit son mCl'ite au genie et a l'intelligence rtJunis. 
Ainsi quand ils \'olent une montre, une horloge, un 
vaisseau a \'apeur, ils ne savent rien dire autre chose 
que ayas tlash, c'est bien beau. (:a ete leur seule 
remarque it la vue d\Ul microscope et d'un instru· 
ment electro-medical, qui produit l'effet d'une pile 
galvanique. Chose I:\tonnante sous un autre rap­
port: ils ne sentaient pre>'que pas les secousses de la 
machine montee a son plus haut point, tan dis que les 
blancs ne pouvaient y tnuir pendant quelques se­
condes; ils disaient toujoms_: tlash, c' e3t bon; tlash 
mamuk, ~a fait du bien. Aussi en con5iderant ces 
divers objets avouent-ils humblement que les Fran!;ais 
ont plus d'esprit qu'eux: ayas tomtom, ayas Kom 
taks Passayuks. 

A propos de cette machine electrique, on me par­
donnera de rapporter une anecdote, it laquelle elle a 
donne occasion. Un mulatre se tl'Ouvait avec nos 
Canadiens, lorsqu'ils etaient chez moi, 1110ntrant cha­
cun sa capacite a tenir dans la main les conduc­
teurs de l'instrument. Le lendemain il1em disait : 
« Mes amis, ce n'est pas sans dessein que Monseigneur a 
app(ffte cet instrument-lit; mOl Je pense que c' est pour 
connaitre les bons et les mechants; les bons peuvent le 
tenir bien plus longtemps que les rnec1wnts.» Le ruse 
gar«;on avait eu les bras assez forts pour Ie tenir plus 
longtemps que to us les (mtres. 

811'0n demande a nos sauvages, qui rampent 5i bas 
sur la terre, comment ils appellent telle ou telle ag­
glomeration d' etoiles que no us distinguons comme 
constellation; ron sernit tente de crOlre qu'ils ont 
fait lUl cours d'astronomie, en les entendant donner it 
cltaque groupe un nom pro pre , soment Ie meme que 
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celui que nous donnon~. I~s ,Y melent tout~fois des 
superstitions plus ou moms rIdlCules, transrlllses par 
les anciens de generation en generation. 

Dne pratique superstit~eu~e J tout-a.-fait s~nguI~ere, 
est observee par les Kazmtclans, sauvages qUl habltent 
les hurds d'une baie sur cette He. Lorsqu'iIs doivent 
traverser Ie detroit qui les separe de Ia Pointe Ro­
berts, situee a l'entree de la riviere Fraser, et qui a 
une largeur de quanmte miJles" voici les regles qu'ils 
observent avec la plus grande rigueur ; l'assurance 
Oil ron est de perir, si Yon y manquait, fait que per­
SonDe ne les ellfreint jamais. Du moment du depart, 
jusqu'a c~, qu'ils di~tlng:uent bie,n l'atterage de l'autre 
cote et qtnb se crment a peu pres hors de tout danger, 
Ie silence Ie plus parfait regne dans tous les canots ; 
personne ne boit, ni ne mange; personne ne, doit re­
gardel' en arriere pour Yoil' s'ils se trouvent loin du 
rivage Cju'it; ont quille. A mon idee, el a celle de 
tOllS, c'est cetto cleI'lli(~re condition qui purait la plus 
dure et la plus del'uisonnable ; cependant on s'y sou­
met volontiel's, tant est imperieuse tme coutume sanc­
tionnee par le,3 generations passees. 

Aujourd'hui on suppose, avec assez de fondement, 
que des missionnaires espagnols ont porte la lumiere 
de l'evangile it quelques trilms sauvages de l'Ile Van­
couver, quoiqu'on ne puisse pas bien preciseI' 1'8-
poque ou ont eu lieu ces tentatives. D'ou partaient 
ces missionnaires? Appartenaient-ils it l'ancienne 
mission de la Californie, on accompagnaient-ils l'ex~ 
pedition espagnole qui venait commencer un etablis­
sement sur ces cotes, pelldunt la clerlliere moitie du 
dix~huitieme ~iecle? Voila sur quoi on ne pent rien 
aVOll' de certam. 

Mais il est hoI'S de dOl~te que des pretres ont vi site 
qUBlques-unes de ces tnbus, et en particulier celle 
des trop celebres YOllkltas ; Ie fait que je vais rappor-
tel' Ie prouve it l'evidence. . 
, .n y u trois. ans, un matelot ,fmnl)ais, qui s' etait en­

fUl, de son vmsseau, fut rachete par la compagnie de la 
bme d'Hudson. chez le~ YOllkltas, qui Ie tenaient en 
esclav dije depms plus dune annee. Plus tard il fut ac­
cueilli par Ie R. P. Ricard, superieur des Oblats de Marie 
Imma~:ulee dans l'Oreg?n. n rapportait que pendant 
son seJour dUllS cette tnbu, llne vieille femme lui avait 
raconte, qu'il y a un grand nombre d'hivers, des 
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hommes, vetns de noir et n'ayant qn'llne conron~e 
de cheveux it l'entom de la tete, etaient venus vOl~ 
les sauvages. Les etrangel's avaient appris aux 
Youkltas it pI'ier ot a chanter; et cette femme pronon­
cait tres-distinctement allelll ia, derniel' yc;;tige du 
passage precipite de la fbi chez ces peuples: Mais je 
ne crois pas qu'ils aient longtomps COllSerYC Ie, sou­
venir des instructions ainsi l'e~ues, s'il faut en Juger 
par la cruaute et la barbarie qui ont rendu leurs des­
cendants Ie t1eau et la terreur des tribns voisines. 

Les terribles qualites qui distinguent les Yo/t~ltas 
ne doivent pas porter a desesperer de les voir' un Jour 
convertis a notre sainte religion; Hucontraire, comme 
ils n'ont jamais ete en contact avec les Europeens, si 
ce n'est en passant, ils n'ont pas ete exposes it subir 
les impressions facheuses, produitesordinairement par 
les mauvais exemples d'hommes qui n'ont gueres de 
chretien que Ie nom: mauvais exemples des chre­
tiens qui, desavouent leur foi par l'immoralite de leur 
conduite, (aetis autern negant! Voila Ie refrain per­
petuel des missiomlaires, dans les pays ollIe com­
merce et la cupidite ont devance leurs pas; c'etait Ie 
sujet des plaintes ameres qu'exhalait Ie grand saint 
Fran!{ois Xavier, du fond des Indes Orientales; pen­
dant que, se consumant dans les travaux deja si durs 
et si penibles de sa mission, il avait la douleur de 
voir Ie dementi donne a ses paroles, par des hommes 
qui auraient du etre ses cooperateul's a l'ceuvre de 
Dieu. 

II n'est que trap Hai, qU"ici j'ai a gemil' sur les 
memes maux. L'ivrognerie et la debauche, compa­
gnes inseparables, sont a leur comble, quoique 1'0n 
remarque un changement considerable chez les ca­
tholiques. II n'en est pas de meme parmi les mate­
lots et autres, qui n'appal'tiennent pas it notre sainte 
religion. lei se trouvent des sauvages venus du nord, 
de cent-cinquante a deux-cents lieues, pour ga­
gner quelque chose parmi .les blancs. De retour 
dans leur pays, quel rapport fel'Ollt-ils sm les mumrs 
des EurOpeellS? Sera-t-il ensuite facile de leur faire 
embrasser la morale severe de l'evangile? Et c(; 
p@lldant, c'est vel'S ces tribus que se portent mea re­
gards, ~t s~r elles que se fondeut mes esperances. 

Je SUlS bIen decide, malgre tOllS les obstacles, .Haire 
annoncer la parole de Dieu dans ces can trees loin-
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taines, lorsque j'aurai it ma disposition les moyens 
ntlcessaires. Pour aller evangeliser les tribus dis­
persees sur la terre ferme et sur les deux Hes de 
Vancouver et de la Princesse Charlotte, il ne faudrait 
rien moins qu'un petit navire. Un petit navire ! va­
t-on dire. Eh bien, oui; parce que ces mefS sont 
tres-dangereuses, et que ce serait aller a une mort 
presque certaine que d'entreprendre une pareille na­
vigation en canot sauvage. J'tIais la Compagnie, qui 
accordait autrefois des passages, a-t-elle done mis un 
terme it sa generosite et refuse-t-elle ces faveurs it 
present? Il faut bien Ie dire: oui, eIle me les refuse; 
mais on me dit ici que cette mesure de rigueur vient 
des chefs a Londres, qui ont donne des ordres tres­
stl'icts it ce sLljet. Ainsi plus de passages, ni sur les 
vaisseaux, ni avec les brigurlo;:; qui voyagent dans 
l'intel'ieul' . elu paJs; plus de permission pour Ie pre­
tre de demeurer dans les forts. Les Peres Oblats, que 
j'attends pour In mission de Thompson's River (Kame-
1ups), deVfont s'y transporter a force d'argent; il en 
sera de memo pour Ia I~ouvelle Caledonie que je con­
fie it ces Peres. 

Je liens beancoup ~l em'oyer des missionnaires dans 
ce,pays, ou je fus assez heureux pour porter Ie pre­
mIer In lumiere de l'evangile ell 184.2. Si vous vous 
~appelez ce que j'eu ecrivais uIo!'s, vous verrez que 
J'y, serais reste volontiers toute ma vie, tant je trou­
vms de consolations au milieu de ces sauvages, sim­
pI~s et f)ro~3iers sallS doule, n:wls bien disposes par 
SUlle de leur separation d"I.vee les blnncs. 

Je compte encore sur les RR. PP. ObJats de 
Marseilles, pour etablil' d'autl'es missions sur differents 
poi?ts, 011 Ie besoin 8'en fuit plus vivement sentir; 
mms ce ne ponnu etre qU'autant que la Providence 
m'accol'llera des l'essources. 1e crains que I'Eveque 
de Vm:col~ver ne soit force d'aller it petits pas dans 
ses operatIOns. En eiret, illle peut pas faire beau­
coup, uyec une allocation de ciner a six. mille francs. 
dans un pays ollIn piasll>e est loin de representer la 
valeur ~'un franc on Europe. Voyez, par exemple : 
une mlllson en bois, de l~G pieds sur 30 Vl me couter 
plus de dem mi~le piastres! jugez pur'la de ce que 
coutera, ~la cathedI'uIe, lOJ'sque Ie temps sera venu 
de la bah!'. Pour certaines raisons, je crois devoir 
remettre a une autre annee cette importante entre-
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prise. En attendant, une moitie de n~a maison s~r­
vira de chapelle, et suffira pour ~ontemr 1a population 
catholique pendant une anm\e ou deux. 

Quant a mon 10gement, je puis dire que .sans ~t~e 
it mon aise, je ne souffre pas aut ant du frOid que Je 
souffrais l'annee derniere ; Ie vent n'arrive plus assez 
fort a ma chandelle pour l'eteindre, et Ie matin je 
ll'ai plus a en1evet' un doigt de glace sur mon bassin: 
cette amelioration est due a beaucoup de travail et a 
la quantite de papier que ron a co1le sur les murs en 
terre. Toutefois Ie plus grand improvement (terme du 
pays) que Lr ai fait, c'est d'avoir reussi a mettre la 
cuisine it la portp; eUe se fait maintenant dans une 
80rte de bas-cOte. bati ad hoc. 

Apres avoir eu en Novembre de la pluie, avec 
des froids de deux et trois degres et meme quelques 
pouces de neige, on avait espere que l'hiver s'en 
tiendrait-la: mais pas du tout. Apres un mois de 
decembre magnifique, l'annee mil-huit-cent-cinquante­
quatre nous a amene plus d'un pied de neige, avec 
un froid qui est a1le jusqu'a 12~ degres. Comme 
heureusement tout a ete fini en quinze joms, 1'0n n'a 
pas eu a deplorer la perte d'autant d'animaux que 
l'hiver precedent. L'experience de deux annees me 
fait voir que dans ce pays il est expedient de n'avoir 
de bestiaux, qu'autant qu'on pent en nourrir pendant 
la courte saison del'hiver; autrement on s'expose it 
faire des pertes considerables, vLlle prix eleve que 
les animaux ont atteint aujomd'hui. Les vaches se 
paient cinquante piastres; une paire de breufs coute 
cent dollars et plus; les chevaux au moins aut ant. 
Le prix des marchandises et les gages des ouvriers 
sont en proportion. Maintenant un charpentier de­
mande cinq piastres pal' jour, en ne faisant 
autre chose que marque l' et tailler. Rien n'indique 
que cet etat de choses puisse changer de si tOt. Ce­
pendant il paraH, qu'avant peu de temps, Ie prix des 
terres va etre reduit a 5 chelins l'acre. Le Gou­
verneur a ecrit au ministre des colonies que, si les 
terre5 restaient a vingt chelins, jamais cette He ne se 
co~oniserait; il ne doute point que sa reclamation ne 
SOit aussitot prise en consideration. Cette concession 
va procurer aux gens l'avantage de pouvoir prendre 
une plus grande etendue de terrain; mais meme 
avec cela, je suis loin de croire que Vancouver de­
vienne jamais Ie grenier du Pacifique. 
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Je vous demande pardon d'une distraction qui 
m'est arrivee; j'aurais du vous dire ailleurs, qu'a­
vee peine et patience ~ nous avons pu prepareI' au 
bienfait de la premiere communion treize des femmes 
de nos Canadiens et une petite metisse. Non; vous 
ne sauriez vous faire UBe juste idee du temps et de 
1a peine qu'il faut employer, pour mettre dans la tete 
de ces femmes les premiers rudiments de la doc­
trine chretienne et les le~ons du catechisme, me me 
en s'astreignant au plus necessaire. n faut repeter, et 
repeter en~ore to us les jours les memes choses ; et si 
vous faites une petite question, il est rare qu'elles ne 
VOllS repomlent pas par un waik Kamt(lks, "je ne 
sais pas; " ou par un tlunas, mot qui ne peut guere ' 
5e traduire en fral1(;ais. Quelquefois, teIle qui ['epond 
passablement bien aujourd'hui ne saura plus rien 
demain. 

Honte a nos Canadiens qui vivent avec ces pauvres 
femmes, sans jamais leur diro un mot de Dieu et de la 
j'eligion. Mais, que dis-je! beaucoup d'ontr'eux 
seraient assez en peine de Ie faire, puisqu'il faut leur 
apprenclre jusqu'au signe de In croix, lorsqll'apres 
avoir termine leur engagement ils viennent se fixer 
ici. Ce se['ait pour eux Ie momellt de retourner en 
Canada; mais une sauvagesse, meme celle qui n'aura 
pas eu d'enfants, l'emportedans leurcceur sur Ie desir 
qu'ils ont de revoir leurs parents ot sur ramour de la 
patrie. C'est ce qui est arrive dernierement encore; 
Un jeune homme a son conge et quelques louis portes 
it son avoil' ; il vient (fnn poste du Nord, accompagne 
tJ~ ~a ~r,eatllre, qui l'a suivi malgre lui. n est bien 
dec,lde a aller trouver ses parents, qui Ie demandent ; 
m<l;ls. cette femme .lui declare que, s'illa quitte, ene se 
:iUlCldera; ce qUl n'est pas rare ici. .Ie donne au 
Jenne homme trois joul'~ ponrse decider' ce sont au­
tant de joms de combats, Mais la ruse~ saUV<lo-esse 
?- remporte la victoil'e ; ils sont maries depui~ dix 
JOurs. 

.J'ai l'honneur rl'etre etc., etc. 

t MODESTE Ev. de l'l1e Vancouver . 

. Post-Scriptwn.-Un missionnaire arrivant de la mis­
SIOn des Kawetc/Zins, 011 il ~'passe deux mois, me rap­
porte ce que, pendant ce seJour, il a appris de leurs 
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coutumes et de leurs pratiques supel'stitieuses. 1l est 
d' opinion qu'ils croient a la transmigration do:, ames: 
c'est pfmr cela CI,U'ils ont une ~randt' peur desll1orts. 
lis font du feu a l'endroit, ou Lfllelqu'un des leurs 
vient de mourir; et pendant phtsieurs jours, ils 
chantent, ils crient, Us frappent sur des bOlS, et font 
enfin un tapage epouvantable; et cela pour em­
pecher l'ame du defunt de revenir dans Ia loge et de 
s'emparer de quelqu'un d'entre Ies vivants. 

L'ete dernier, un sauvagl3 fut blesse mOl'tellement 
par une nation voisine. Il demanda dabord avec ins­
tances it ses parents qu'onl'entemitaupres du village, 
dans Ia crainte qu'il ne lui prit fantaisie apres sa 
mort d'aller chez ses ennemis, Oll il aurait ete tres­
malheureux. Cependant, ses dernieres paroles fu­
rent des menaces de ven~eance; it se promettait de 
causer beaucoup de mal a ses ennemis et d'en faire 
mourir un gl'and nombre. Il y a actuellement un 
sauvage qui fait croil'e aux mItres qu'il est tel homme, 
qui a vecu autl'efois et dont il porte Ie nom. Cest 
probablement par suite de cette croy-ance it la me­
tempsychose, qu'pll donne it l'enfant nouveau-ne Ie 
nom de celui qui est de cede Ie dernier dans la tribu. 

Les medecines sont en tres-grande vogue chez nos 
sauvages. Il y a peu de temps, une viellle femme vou­
lait faire la siemle; mais son tamonwas lui etait 
echappe sans qu'el1e put Ie rejoindre. II y a pres du 
village une montagne si abrupte et si escarpee qu'on 
y monte avec peine, meme pendant la belle saison. 
Son creur cependant lui dit que son tmnamDOS est aIle 
de ce cote-lit; alors, ni Ie froid, ni la neiga ne peu­
vent l'arreter. Elle part. et apres avoir grimpe, on 
ne sait comment, sur cette haute montagne, elle y 
demeure deux jonrs, appelant et cherchant son genie. 
Enfin elle Ie twuve; et to ute jo,Yense, elle descend en 
hate au village, ou une medecine de huit jours est 
plus que suffisante pour convaincl'e la tribu qu'elle a 
veritablement retl'Ouve son tamanwas. 
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DIOCESE DE SAINT-BOl\TIF ACE. 

Seminaire de Nicolet, Ie 9 avrillB55. 

MON CHER MON;IEUR, 

La demande que ,vous m:~vez faite, au !fioment ~e 
mon depart de Quebec, m Impose une tache que Je 
vous avouerai. n'etre pas tout-a.-fait de mon gout, et que, 
je regrette b~anco~lp n'avoir p~s ete re.mplie par ~elui 
qui s'en etalt d'abord charge, mon Jeune et dlgne 
Eveqlle. Je ne puis m'expliquer, comment il se fait 
que Ie rapport, qu'il m'avait prol1li~ de faire sur l'etat 
general de ses missions, ne me SOit pas encore par­
venu. C'etait it lui plus qu'a. tout autre" qu'il con­
venait de faire connaltre aux personnes qui s'inte­
ressent tant <lUX progres Je3 missions chez les infi­
deles, allX pieux associes de la pl'Opagation de la foi, 
i'etat 011 se trouvait Ie diocese de St. Boniface, au 
moment 011 la divine Providence l'a appele it en etre 
Ie premier Pasteur, en retirant de ce monde Ie bon 
et fidele serviteur qui en avait ete le fondateur et Ie 
pere, Monseigneur J. N. Provencher. C'est lui surtout 
qui l'aurait fait :wec l'interet, l'exactitude et Ie 
talent que ron a remarqnes dans toutes ses let­
tres. Mais enfin puisque, pour de bonnes raisons, 
j'en suis. assure, il n'a pu Ie faire assez tot, 
et que deja volre rapport des missions est sous presse, 
.Ie ne puis me refuser Ii la justice de votre demande; 
je surmonterai done, quoiqu'ilm'en puisse couter, la 
repugnance quej'ai toujours eprOllVee it faire de ces 
sortes de relations; je croirais manquer aux con­
venances, en m'y refusant dans les circonstances 
presente3. ' 
. .le regrette aussi beaucoup de n'avoir que quelques 
Jours pour la preparer, et surtout de n'avoir point iei 
le~,notes qui m'auraient.ete d'un grand secours, pour 
1m donner toute l'exaetItude et l'interet possibles et 
que je n'aurais pas manque d'emporter avec moi ;i je 
m'etais attendu Lt un~ semblabJe besogne . 

. ~omme de temps a. autre des lettres ont ete pu­
bhees sur chaque n1lSsion en detail mon intention 
dans cell~-~i est de d~nneI' un aper9u de l'ensemble 
de nos misSIOns, de 1 etendue du Diocese, de la dis-
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tance et des embarras des communications d'une re 
sidence a l'autre, de l'etat ou l'on trouve les infideJes 
tant au physi<I,ue qu'au moral, des difficultes que 
l'on rencontre a leur conversion, et enfin des progres 
de fa religion parmi eux. .le crois ce travail d'autant 
plus it propos, que j'ai eu occasion de remarquer, 
en plusieurs circonstances, que l'on avait des idees 
assez peu exacles SUI' tout cela. 

I. 

Etendue du diocese de St. Boniface. 

Quand on parle des missions de la Riviere-Houge, 
nil grand Hombre de pers()nnes semblent croire qu'it 
ne s'agit que du poste Oil Ie courageux Eveque, Mgr 
J. N. Provencher, alla arborer l'etendard de la croix 
et de Ia ci,ilisation, en 1818, au confluent de cette ri­
viere et de la riviere Assiniboine, it 600 lieues Cie 
chemin des pays civilises. Cependant il n'en est 
pas ainsi; Ia Hiviere-Rouge n' est pas meme une 
mission sauvage. La population, dont Ia moitie 
est catholique, et l'autre moitie protestante, se 
compose de Canadiens, d' Anglais, d'Ecossais, et de 
Jrietis de ces trois nations qui appartiennent res­
pectivement a la religion de leurs peres. On pour­
rait dire que cet etablissement, clont Ie nom est 
Assiniboia, est anx departements du Nord-Ouest ce 
que Quebec etait au reste clu Canada, lors de son 
etablissement par les Fran~ais; et que les resi­
dences chez les sauvages du diocese de S1. Boniface. 
sont it ce diocese, ce que les residences des reverends 
Per'es Jesuites SUi' les lacs Huron et Superieur etaient 
alors au diocese de Quebec. Les distances sont peut­
etre plus grandes, et les commlmications aussi dif· 
ficiles. 

Le diocese de St. Boniface ~designe communement 
so us Ie nom de Riviere-Rouge) a ete erige par une 
bulle du Souverain Pontife, en i8~.s. On peut Ie 
ranger au dombre des plus vastes dioceses du monde : 
il est compris entre les 4.geme et 70eme degres de la­
titude boreale, Ie 83eme et138emedegres de longitude 
ouest de Paris. Le3 montagnes rocheuses Ie bornent a 
l'Ollest. etontsur ses limites un developpement de 1600 
milles, dans la direction du N.-O. au S.-E. La fron­
tiere sud, qui longe Ie 4.geme parallele, n'a pas moms 
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de 1520 milles de longueur; pendant qu'une distance­
de 1300 milles sur la mer glaciale sel,lare la li';llite­
Ouest de la limite Est de ce vaste JlOcese, qUI se· 
trouve borne de ee dernier cote par la baie d'Hudson, 
la Laie James, et nne Iigne courant Sud jnsqu'a la re?­
contre des limites du Haut-Canada et des Etate-Ums. 
Sa superficie est. de 1,790,000 milles carres, on ~3?,92.7 
lieues carrees. Les deux points les plus elOlgnes 
fun de l'autre, dans eet immense territoire, sont les 
extremites d'une ligne tiree du lieu . 01\ a.bouti~~ent 
les montagnes rocheuses a la mer glacwle, Jusqu a la 
hauteur des terres sur la frontiere du Haut-Canada. 
Cette ligne presente un developpement de 2350 milles 
ou 850 lieues, distance de Londres a St. Jean de 
Terrenenve, on celle de Montreal a l'Oregon. ~n 
peut compteI' sur l'exactitnde de ces calculs, que Je 
dois a l'obligeance de M. C. Oliviel' Caron, prMet des 
etudes au Seminaire de Nicolet. 

1e Sud et Ie S.-O. de ce diocese renferment une 
grande partie des immenses prairies qui nourris­
sent des milIier-s, et je ponrrais dire, des millions de 
bisons, improprement appeles buffles, et connus des 
anglais SOllS Ie nom de bul/ido. ~e Nord-e~t ~st u!l 
pays couvert de rochers andes et a peu pres mhabl­
tables., designes SOllS Ie nom de terres· des Monta­
gnais. Des bceufs-musques, que les sauvages ap­
pellent vilaius bisOIlS, et de nombreuses troupes de 
cariboux Ie parcourent en tout sens, trouvant une 
nourriture fort a leur gout dans les mousses dont ces 
Toehers sont couverts. ~ , 

L'espace compris entre ces terres steriles et les 
prairies ~st ceo que ]'on poulTait appeler les fOl'ets du 
Nord; bwn tnstes fo\'(~ts pourtant si on les compare 
a nos magnifiques forets du Cana~la. Le hetre, 1'e­
Table! Ie cMre, Ie pin, Ie sapin, la pruche, Ie Hoyer, 
l~ hOlS dur He s'y trouvent pas, excepte dans Ie voi­
smage dU,Canada, Sur Ie versant du lac Superieur; 
et les especes d'arbl'es qui Ollt Ie courage d'y pousser 
~on~ d'une qualite bien inferieure. Le Dauleau et 
1 eplllette sont.les pio;lll~ers de la vegetation, du cOte 
de la mer gl~clale. L ongnal, la vache des bois, l'ours 
blanc, Ie gns et Ie noir, sont les habitants les plus 
rem~rquables de ces forets. Elles sont parsemees de 
lacs lllnombrabl,es, dont quelques-uns sont connus de 
lout Ie monde, a cause de leur grande etendue ; telD 
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que Ie lac Winipik, Ie lac Athabaskaw, Ie lac des 
Es.cIaves, et Ie lac du Grand-ours. Tous ces lacs, 
grands et petits, fommillent de poisson, dont la meil­
leme eapece est 1& poisson-blanc, pesant de 3 it 4 
livres. Pendant rete, Ie gibier de to utes sortes s'y 
trouve en abondance. 

n. 
SUIII'uges dll Diocese de St. Boniface. 

Si 10 diocese LIe 81. Boniface est un des pips eten­
dus, on peut dire aussi avec assez de cOl'titude que 
c'est un des moins peuples. C'est certainement Ie 
coin habitable de notre globe qui contient la popu­
lationla plus clair-semee. Les donnees me manquent 
pour hasarder Ie chitfre total de sa population, que 
je sais certainement etre tres-petite pl'Oportionnel­
lement a son etendue. 

On y rencontre plusieurs nations sauvages, qui dif­
ferent eatr'elies, de caracteres, de Iangage et de phy­
sique. Les premiers que ron rencontre au sud-est 
sont les Sautem::, qui se nomment eux-memes 
Otjibwek, et que les Anglais appellent Chippeways ; 
les Maskegons, qui se nomment dans leur langue 
Omaskikowak; et les Cris, OU Nehigowok, qui Sf: 

trouvellt a l'Ouest. Ces sauvages ne sont certaine­
ment que differentes tribus d'une meme nation; leurs 
langues respectives sont les dialectes d'une meme 
langue, les racines des mots etant constamment 
les memes, et la difference ne se trouvant que dans 
les desinences. 11 peut y avoir aut ant de rapport 
entre ces langues qu' entre Ie latin et l'italien. 

Les nations que l'on rencontre ensuite, en all ant 
vers Ie sud-ouest du diocese, sont les Assini­
boines, les Pieds-noirs, et plusieurs autres que 
ron peut regarder comme tribus des Pieds-noirs. 
Les Assiniboines sont une tribu de la terrible nation 
des Siom:, qui sont au sud de la frontiere. Leur 
langue n'a aucune ressemblance avec celie des Ct'is. 
Bien qu'its n'aient point perdu Ie souvenir de leur 
parente avec les Sioux, ils ne leur en font pas moins 
une guerre a mort. Les Pieds-noirs, qui sont fort 
nombreux, forment aussi une nation difI'erente des 
deux precedentes, comme l'indique leur lal~gage, qui 
n'a rien de semblable. 



122 

En remontant vers Ie nord, on rencontre Ia grande 
nation des Montagnais. Les Cris les nomment dans 
leur langue Otcipeweyan(lk, et ils se oesignent eux­
memes sous Ie nom de Denais. Je ne sais pour queUe 
raison les voyageurs Canadiens les ont appeles Mon­
tagnais, ou, 'cf.mme ils Ie pl'Ononcent, Jltlontagners. 
Leur pa.ys n'est nulleme.nt ~ontag.r18ux. Quoiqu'il 
en soit, a part du nom, 11s n ont r18n de commun 
avec les Montagnais du Saguenuy J et sont assurement 
une race dif1'erente. 

On peut regarder comme tribus ue la meme nation~ 
10 Les Esclaves, qui habitent autour du grand lac 

du meme nom. 
20 Les Castors, qui sont sur In Riviere-a-Ia-paix. 
30 Les Couteaux-jaunes et les Plats-cotes-de-Chien, 

qui se trouvent sur In riviere Mackenzie, et surtout it 
1'est de cette riviere. 

On peut assurer, sans risque de setromper, que cette 
race est originaire de l'Asie; et on trouve dansses tradi­
tions un souvenir deson passage enAmerique. Toutes 
ces tribus sont remarquables pOUl' leur douceur, et leur 
empressement a imiter les hlancs., surtout dans leur 
costume. 

Vers l'embouchure de la riviere Mackenzie habite 
lanation des Loucheux; et eutin sur les bords de la 
mer glaciale, a partir de l'embouchure de la riviere 
Mackenzie jusqu'a l'ocean Atlantique, sur les cOtes 
dn Labrador et tout autour du Groenland, se trome 
Ia nation des Esquimaux, nom snuteux qui veut dire, 
mangeurs de viande ('rue. On pourrait les appeler, les 
LapoI.'s d' Amerique: car j'ai a peu pres assez de 
donnees sur ces deux peuples, pour assurer que les 
os de leurs communs ancetres reposent SOUS les 
neiges de la Laponie. 

Telles sont., en peu d~ mots, les principales nations 
que, Ie ~on Dleu a contie.es a la sollicitude pastor?le 
de I Eveque de St. Bomface. Ie n'ai nullement m­
tenti.on ?e vous parler de chacune de ces nations en 
parhcuher, ce qui ferailla matiere d'un fort volume 
plut?l que d'une simple lettre. ' 

Amsl o~ p~ut compren~r~, a present que quand on 
p?rl~ du dIOcese de Ia RIVlere-Rouge, ou mieux du 
~iOcese de SL Boniface, il s'agit d'une immense 
ete~ldue de pays renfermant un ;rrand nombre de 
natwns sauvages. '" 
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En consider ant ces peuples sous Ie rapport des cou­
tumes et des moyens de vivre, on peut les ranger en 
delLx classes: lessauvages des prairies, et les sauvages 
des bois. Les sauvages des prairies, savoir: les Pieds­
noirs, les Assiniboines, les Cris et une grande partie 
des 8auteux, sont de la .(lireespece; et je cmis qu'il 
n'y a pas d'exageration a dire que, dans cos tribus, 
l'homme est descendn au dernier degre de l' echelie 
humaine. Cet etat de degradation et de mechancete 
vient de leur maniere de vivre. Ils sont ordinai­
rement reullis en gros camps de 60 it 80 loges, et sou­
vent d'avantage ; ils mEment une vie errante et oisive, 
it la suite des umombrablesJroupeaux dE; bisons, qui 
Jeur donnent la nourriture et l'habillement. Oh! 
quand on a sons les yeux Ie spectacle degoutant de 
la vie faineante de cos sauvages, on comprend que Ie 
travail, qui a ete impose it l'homme comme une peni­
tence salutaire apres son peche, l'a ete plutO! pour 
son bonheur que pour son malheur; va ete Ie remMe 
efficace par lequel Dieu, comme un bon pere, a voulu 
Ie preserver des terrible;; ol inevitables suites de la 
paresse. En effetn'est-elle pus, seioH Je lUllgage de 
l'Esprit-8aint, la mere J.e tous les vices. Malhenr 
donc it l'homme qui veut se soustraire it la loi 
du travail. cette loi premiere portee par un Dieu 
juste et bOll. Malheur alL'\. natioHs infideles des prai­
ries, qui ont youlu en faire la t1'iste experience: car 
la cause principale de leur degradatIOn est certai­
nementl'oisivete dans laquelle leurs joms s'ecoulent. 
8i eUes soilt deyennes la sentine cle tous Jes vices qui 
peuvent degrader l'homme; si Ie vol, Ie meurtre, 
et par-dessus iout, une dissolution epouvantable, 
forment 1 occupation journaliet'e d'un grand nom­
bre de ces bar'bares; c'est parce qu'un travail 
assidu leur est ulconnu, la prairie leur fournissant 
tln abondance les choses necessaires it la vie. Oh! 
qu'il est triste de voir que cenx que la Providence 
traite avec tant de bonle, au lieu de lui en etre re­
connaissants, se servent memo de ses dons pour l'ou­
trager d'avantage ! 

S'il etait possible de les amener a. une vie agricoleol 

on pourrait, je crois, en faire des ch1'etiens; mais 
tant qu'ils continuel'ont leur vie nomade et faineante, 
]e missioillmire qui Fe consacrera ales evangeliser 
Ul,lra bien peu d'espoll' de voir ses efforts couronRes 
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de quelques succes., ~a grace de. Dieu cep~ndaht .est 
toute-puissante, et aDIeu ne plmse, que Je vemlle 
ici decourager ceux qui voudraient tenter cette bonne 
amvre. 

Depuis un temps immemorial, ces nations sont en 
guerre les unes avec les aut res ; et 1a loi de .ces i~­
terminables guerres est de se surprendre aUSSl habl­
lement qu'il est possible, par la trahison ou autrement, 
et de se faire souffrir tout Ie mal imaginable. J'ai 
deja eu occasion de parler assez au long de ces sortes 
de guerres, dans lUle de meslettres publiees, ily a quel­
ques annees; je n'en donnerai ici qu'un fait, arrive 
depuis peu de temps. 

Quelques Pleds-noirs, s'1:\1ant approches d'un camp 
Cris SUI' Ie soil' pour voleI' les chevaux, furent sur­
pris et l'un d'eux lut hlesse. A la faveur des tene­
bres cependanl, il reussit a se cacheI' dans des brous­
saiUes. Les Cris, pour ne pas laisser echapper une 
si helle proie, se placerent autour, et firent bonne 
garde toute la nuit, tenant de distance en distance de 
grands feux allumes. Quand Ie jour parut, chaclID 
se mit en quele du malheureux Pied-noir; on tra­
verse en tout sens Ie petit hois, en long et en large, 
de droile a gauche, mais sans succes. Le plus 
grand nombre commence a se desesperer, et chaclID 
s'en l'etourne dans la conviction que Ie malheureux a 
renssi a s'esquiver inaper~.u. Deux femmes cepen­
dant veulent faire une derniere recherche; elles s'a­
Tancent, et examinent avec la plus scrupuleuse atten­
tion tout ce qui aurait pu donner ahri au Pied-noir, 
sans rien decouvrir. ElJes vont suivre l'exemple des 
autres,lorsqu'elles jettent un dernier regard sous un 
1'em}el'Se, qu'elles avaient deja examine hien desfois, et 
c:olent y .are~cevoir des pieds; elles tatent et sai­
sls?ent pre~lse':ll~n! les pieds de l'ini'ortune sauvage, 
qm avml reu?sl a s enfoncer dans une espece de cave, 
sous les racmes d'ml arbre renver~e. De suite il est 
brutalement anacM de sa retraite et ces deux de­
mons feminins se mettent a l'CBUV1'8. Pour savourer 
plus long!emp~ le.plaisir de Ie failP pattI', elles com­
men~ent a Ie d~chlqueter ,nl'(; l:e." , .J('liC'S, et s'amusent, 
en nant aux eclats, de to', [1\., les cuntorsions que la 
force de I~ doulom Juii'c:it L,.:. IIj1l'()S l'avoir ainsi 
tour~11eJlte, elles :-it' l'n'p:ill'Jil it Ja ~'dlllr;llf;e operation 
de III cheve1uro. Ll' llwllwwoux, l'edoutant par-
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dessus tout celte outrage ante operation, veull'empe­
cher en protege ant sa tete de ses mains; mais on les 
lui rabat it coups de couteaux; et en un instant les 
cheveux et la peuu sont enleves de sa tete, il n'y a 
plus qu'un crane nu. Enfiu ces furies incurnee~ pas­
sent a une operation plus epouvantable encore, et qui 
met fin aux souUhmc8s de leur malheureuse vic time 
en lui arraehant Ie dClT;ier souffle de vie. Elles re­
viennent ensuite au camp, d'un air triomphant, ayant 
autour du COLI un collier sanglallt de depouilles 
humaines. 

Les Assiniboines sont regardes comme les plus fins 
voleurs, et c'est assez rare qu'ils mettent Ie pied dans 
une maison des fOl'ts sans reussir it y derober quelque 
chose. Les Pieds-noirs sont allssi remarqnables pour 
leur adresse it voler Ies chevaux. Mais les Sioux sont 
ceux que l'on redonte Ie plus, parce qu'il leur arrive 
sottrent de traiter les blancs comme leurs ennemis. 

Quelque mechants et degrades que soient ces baI'­
bares, Us ont pourtant tous la connaissance de Dien. 
Ils S8\-ent tous que Ie maitl'e de la vie, ou Ie parfait 
Esprit, comme plusieurs l'appellent, ne voit pasil'un 
reil indilI'erent to utes les actions, et qu'apres cettc 
vie, il y en. a une autre, ou chacun est traite suivant 
qu'ille merite. Et c'est surtout cette eonnaissance 
qui les rend criminels et inexcusables devant Dieu. 
lls pechent; et ils pechent sciemment contre la loi na­
turelle; elle brille encore aux yeux de leur intelli­
gence, cette lei que Dieu grava des Ie commencement, 
en traits ineU'a<;ables, dans Ie crenr~ de l'homme. Ils 
connaissent ce qu'ils devraient faire pour rendre con­
tent Ie maitre de la vie, et iis ne Ie font pas: ils sa­
vent ce qui lui deplait, ce qu'il deteste, et ils ne re­
doutent pas de Ie commettre. 

Us regardent generalement Ie demon comme l'au­
teur du mal, et lui attribuent les maladies, les acci­
dents et Jes divers fieaux dont ils sont de temps en temps 
affliges. Us tombent en cela dans l'erreur des mani­
cheens, ne voyant point dans Ie demon l'executeur 
des cMtiments de Dieu, mais lui assignant dans son 
domaine unt:) certaine independance de l'Etre Su­
preme. De la, Ie culte qu'ils rendent au mauvais es­
prit pour se Ie rendre favorable, culte abominable 
danti leqllel cet esprit infernal demande a ses adeptes 
des vic times humaine3; et ces malheureux ne re-

K 
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culent pas devallt ces abominations. L'on en voit, de 
temps a autre, foulant aux pieds les sentiments de la 
natme, lui offrir leurs propres enfants. J'ai baptise 
moi-meme un de ces petits infortunes, qui avait ete 
ainsi 'Oft'ert en sacrifice et laisse dans les prairies, pour, 
y mourir de failll ou devenir la proie du premier 
ioup qui devait passer par la. 

Voila en peu de mots ce (Iue sont les sauvages des 
prairies. , , 

Maintenant passons aux sauvages des bOIS, qm sont 
les dilferentes tribus de III nation des Montagnais, et 
une partie des Cris Maskegons et Sauteux. 

La maniere de yivre de ces sauvages est bien diffe­
rente de celie des precedents. La pauvrete des terr8S 
qu'ils habitent les force it vivre eloignes les uns des 
mItres, et il n'y a pas de pays Oil la population soit 
auesi clair-semee. On sorB it tente de croire, en par­
courantces con trees pour Ia premiere fois, que l'homme 
n'y a pas eneme fixe son sej our, tant on y trouve 
peu de truces de sOIll'aosage, Ces sauvages n'ont point 
com me les premiers des troupeaux innombrables de 
bisons, pour leur donner it manger quaml ils ontfaim, 
et les cOLlVrir quund ils ont froid. Quelques rares et 
prudents orignaux leur offrent une proie qll'illeur 
est dif1lcile d'atteindre. Des bandes nomades de ca­
riboux tombent quelquefois dans leurs Jewels; mais 
illem faut de la patience et du temps pour y reussir, 
La l)(~che aLlssi, dans cel'taine saison, viellt leur offrir 
une arme contre Ie jeune. En sorte que ces nations 
sontobligees de menerune vie beaucoup plus active que 
le3 atItres, sous peine de disparaitrebientot. II est rare 
de trouver plus de dplxx: ou trois fumilles ensemble, 
et ces families sont toUjO\ll'5 unies par la parente. 
C'eut aSSllI'ement a cette vie active et retiree qu'il faut 
attribuel' la diil'erence de mCBUl'S qu'on remar-que, en­
t~e les sauvages des ~ois eL ceux: des prairies: Si 
1 on en excepte cenx qm se trouvent dans Ie voismage 
des prairies, colle dilf'el'ence est enorme. lis sont it 
peu pres tous en paix avec toutle monde; ils ont Ie vol 
et Ie meurtre el~ horreur, autant pour Ie moins que 
les bl~ncs. QUOlque la polygamie soit e11 usage parmi 
eux, lis sont cependant bien loin d'etre aussi dissolus 
que les autres, e~ on ne rencontre point de ces crimes 
contre na,ture, S1 frequents chez ceux de5 prairies. 

Quant a leur croyance, ils sont it peu pres dans la 
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me me erreur que les autl'es sur Ia cause du mal­
heur; plusieurs l'expliquent d'apres Ie principe ma­
nicheen; cependaut ils n'en tirent pas d'aussl terrib~es 
consequences, et je )1'ai jamais entendu parler de sa­
crifice humain parmi eux. 

Ainsi, ce que Ie Sauveur disait en parlant des biens 
d'ici-bas : V(JJ Jivitiolls, malheur aux riches, est' aussi 
applicable aux peuples sclUvages et infideles qu'aux 
peuples civilis8s et chretiens. Ceux que .Dieu traite 
avec Ie plus de bonte et de generosite sont ceux qui 
se montrent les plus ingrats, se servant meme des 
dons de sa main pour l'outrage\' ; ca\' les sauvages 
des prairies, compares Ii ceux des bois, sont de petits 
seigneurs; ils m8prisent ceux-ci Ii cause de leur pau­
vrete et de Jell\' humeUl' paisible. Sous Ie rapport 
des mamrs, c'est tout Ie contraire; car l'on pent dire, 
generalement parlant, que les sauvages des bois ob­
servent passablement bien la 10i naturelle. 

A present que vous pouvez entrevoir Ii, queUe es­
pece d'hommes Ie missionnaire s' adresse, dans Ie dio­
cese de Slint Boniface, il vous sera plus facile de 
vous expliquer la ligne de conduite que nous avons 
dli tenir Ii leur egard ; et de comprendre les obstacles 
que nous avons rencontres sur notre route. Je vais 
vous donner Ie plus brievement possible un aper~u 
de ce qui a ete fait. 

m. 
Etat des missions dans le diocese de St. Boniface. 

Avant que de ,ous parler des residences etablies an 
milieu des sauvages, je vais YOUS dire un mot du genre 
de ministere que nous avons Ii exercer dans la colonie 
de la riviere Rouge. La mission de saint Boniface, 
ou est la residence de l'eveque, n'est point pl'Opre­
ment une mission sauvage, c'est plutOt nne paroisse 
Sur Ie pied des paroisses ordinaires du Canada; et Ie 
genre de ministere que l'on exerce In est Ii pen pres 
Ie meme que celui des cures de votre diocese. Ii faut 
en dire autant de III mission de saint Fran~ois-Xavier 
du Cheval-Blanc. La population de ces deux missions 
s~ compose de quelques canadiens et de metis calla­
dlens, parlant la langue de leurs peres et ayant les 
. memes manieres. C'est dans ce champ que Mgr Pro-
vencher et 1\1. Dllmo·ulin ont exerce leur zeJe avec un 
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si graml succes. A leur arrivee, Ia masse de cette po. 
pulation etait dans l'infidelite. lIs les ont instruits. 
avec une grande patience, des verites de la religion; 
Jeur ont ensoigne I'art utile de l'agriculture, et en onl 
fait Ulle population naiment chretienne. Aujourd'hui, 
ceHe population forme quatre paroisses, dont deux ne 
sonl pas encore completement organisees; les con­
structions t!'egli:ce et de presbytere n'y o~t de com­
mencees que l'('trj demier. Ces quatre parOlsses sont: 
10 Saint Boniface qui a une jolie eglise en pierre, 
preEque [in ie, de cent pieds fUr quurante-quatre; 
avec deux tours surmonlees de deux clochers. Saint­
BonifJce est des~el'vi presentement par Mgr Tache et 
le R. P. Bennond. Comm8 Mgr niche doit remonter 
au printemps a III residence de rIle a la Crosse, je 
vais a mOll retour l'ec1eyenil' Ie compagnon du Pere 
Belmond dalJs la desserte do cette paroisse. Aupres 
de I'cglise s'eIeye 10 convent des Seeurs Grises, qui 
est une des plus jolies bcllisses de la colonie. 11 est 
en Lois et a cent pieds do long sur qual'unte de large. 
Les lJonnes seeurs, montees a In Hiviere Rouge en 
18U., s'orctqlent EurtOut de ['education de la jeunesEe; 
daus cos deI'lli~i'es anncos, olIes ont ouvet'l un pen­
sionnat tenu sur un tres-Lon pied, et ou les jeunes 
personnes clu pays re~oivcnt une education fran~aiEe 
et unglaise, aU3~i !JoImo qu'elles pOUfruient la rece­
voil' dans les 11ell~ionnats dn Canada. Mais ces cou­
ragem:es ~ll'urS sont (Jhligees de s'imposer (le gmnds 
sacrifices Ilour EOutenir lour b(JlUle Wllue. l'<'aJant 
preEqu'aucune ressource, enes cllltivent une ferme, 
Oll on les voil elles-llJt'messemer les palple::, ramasser 
Ie foin, couper Ie ble, etc. Le bon Dieu, qui voit Ie 
bien qu'olles sont aprelees a realiEer dans cette colonie 
naissunte, ne mallquera pas de leur en\,oyor, dans 
Ie temps OpportUll, Ie seconT'S dont elles ou"t besoin ; 
il inspirer-a a quelqu'ame genereuse, comme il Ie fit 
en fayeill' do::> commllnautes nclissantos du Canada, 
~n de ces ades de generosilo chretienne, qui a~sUl'era 
1 a~e.ml' de leur comm1.lnaute et leur dOllnera plus de 
fac1l1to pour accomplIr leur belle ffiuvre. Car on 
compl'eud qt~~l sacrifice ~a d'll etre, pour des persomes 
de lem comhtlOn; de s'enfoncer pour tOlljours dans 
un semblable pays. 

Le bon eveque de l\Iontreal avec son zele si emi­
'nemment calholique, a dote ~Ufsi cette m ssion d'un 
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6tablissement bien precienx, rete demier, par ren­
voi de twis Freres des Ecoles Chretiennes. II a com­
ble pal' la un vide dont Ie besoin se fni::;C1it sentir de­
puis longtemps. Monseigneur Tach& parlage avec 
eux son logement ot sa tnole, en attendant qll'il ait Ie 
moyen de lem batil' nne maison cOl1venablp. Oll ils 
pourt'ont, aUilsi ellx, receyoir dc;; ecolior;; pOllsion­
nairos. Voila donc cet.te mission POUl'YllU do tous les 
elements de la civilisation, et notre jeUl18SSe dl's deux' 
saxe;; peut y recevoir une education conYcllL,ble sans 
sortir du pays. 

Le climat de la Riviere Rouge est a pen pres Ie 
meme qne celui dn Canada. S'il y tombe un peu 
moins de neige, en compensation il y fait un pell 
plus froid. Le plus grand fmid que j'y ai 011:"e['V8 a 
ete de trente-deux degres au c1essous de zero dn 
thermometre de Ikaumm. On:r cultive ayer succes 
tous les grains et legumes qui reLIssissent en Canada. 

20 La paroisse de saint Fran\,'ois-Xavier du Chevn[ 
Blallc, sur ·Ia riviere Assiniboine, a six lienes Yers 
l'ouest de saint Boniface. Elle a une eglise on bois, 
de quatre-vingts pieds sur trente-trois. II Y il li'l Ilussi 
une ecole tenue par deux smurs de Ia cOIDmllnaute 
lIe saint Boniface. 

A quatorze lieues de cette paroisse est une petite 
desserle, au lacManitoba, 01\ Ie missionnaire va passer 
quelque temps en ete ou en automne. C'('.st fiI. J. 
H. Thibault qui est charge du service de cette mission, 
depuis son retour Je la residence du lac Sainte-Anne. 

3° La paroisse de L:t riviere Esturgeon a moilie 
r:hemin entre les deux: preceden los. Cette pal'oisse 
u'a pas encore de pretre resident; on y a Mti rete 
dernier un presbytcre qui, en attendant, servira de 
chapeHe. 
, 40 Enfinla paroisse de la riviere Sale qui est sur la 

J'lve gauche de la Riviere Rouge, it trois !ieues plus 
haut que saint BonifJce. On a commenc8 a y reunil', 
l'ete dernier, les materiaux necessaires pour la con­
str,uction d'une eglise et d'un presbytere. Cetle pa­
r018se est desservie cet hiver, de saint Boniface, pal' 
un pere ObUt; celie de la riviere Eslurgeon, que 
je visitaie pareillement de saint Boniface jusqu'au 
m~){llellt de mOll depart, est presentement sous les 
soms de 1\1. Bomllssa, qui reside au Cheval Blanc avec 
M. Thibault. 
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La difficulte du ministere dans cos quatre paroisses 
vient surtout de la diYorsite des langues. Il s'y parle 
habituellement quatre langues : 10 fran~ais, l'anglais, 
Ie cris ot Ie snuleux; et sans la connmssance de ces 
quatre l,mgues, Ie missionnaire se trouvera bien des 
fois dans l'embarras. 

Assez pour la colonie de la Riviere Rouge.: P~SSo?~ 
maintenant am: sauvc!ges. Jo ne parI oral pomt lei 

'des tra,'aux de M. Belcourt purmi les Sauteux. Les 
lettros interessantes qu'il a ecrites sur ces mi::sions 
SOllt connllC's de tout Ie monue. 

Le ~e('()1ll1 missionnaire que Mgr Provencher it con­
sacre aux missions suuva,~,rs e,~t lU. J. B. Thibault, 
qui a fait 50S adieux, il y a 22 ans, a sa filmille cherie 
et it sa patrie, et no les a point revues clepuis. Son 

• Immilite l'a loujours empt:ch8 de f~lire. conna~tr~ ses 
travaux ot :"c·s pl'lYlii.ions dctlls ~es 10mt<11nos ml::SlOilS. 
Il me pardollllerll, j'espcl'e, mon inrliscretion, si je 
dis ici quC'lque cho::e de ce que j'en sais. 

Ce courageux ('t zele mis~'ionnaire, sur 'Ia demande 
J\m cel'tain nombre do fllll1illes meti~ses, se dirigea 
vel's rouest j mrlu'au petit lac du DiabJe et it la 
Ilistclnce d'enyil'Oll trois-cellt-cinquante lieues, :r jeta 
les funuements d'nne des plus florissantes mis­
sio!Js du diocc'~n, Jui imposant 'Ie benn nom de mis­
sion clu Jac Sainto Anne. Ce fut en 18[~2 qu'il y filsa 
prCllliere yj;'ij to. Comme il y avait pres de lit un mi­
nistre wcslf:yen, la Compagnie de la baie cl'Hudson 
vit J'un lllauvais leil J'a,rrivee elu prt:tre, qui n) vint 
pourtant que sur la demande reiteree et fillte par 
ecrit des gens elu pays. En consequence, elle travailla 
de tout son pouyoir it faire manquer cette mission. 
On ne saurail croire ce qne M. Thibault eut it souffrir 
de eette npJlo~ition, qui etait une persecution faite it 
coups d'epingJes. Je dois dire iei franchement que 
ces tr?cn:,st'ries, ~ ~lOn a\i~, n'etaient point soulevc~s 
en hll~ne de l~l relIgIOn, mms parce que la Compagme 
croymt dennr fuvoriser Ie premier arrive dans un 
post~., a l'exc]uEi?1l de tout autre qui pourrait venir 
ensmte. Quo.qn 11 en soit, 1\1. Thibault a force de 
patience et de courage a endure toute~ les miseref 
qu:on lu~ a suscit0:es, et'surmonte tous les obstacle~ 
qu on lu~ a ?lJP0i'es; finalement Ie ministre a fiui paI 
degu.Ol:pIr, 11 y a six ans, et aujourd'hui la presqu€ 
totahte de ses adeptes ayant pu s'instruiro it fond de 
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fa religion catholique, aYaIlt reconnn Ja fuussoiG de 
loute" les calomnies que plm:ieurs ministres ne so 
genent point de debiter sur notre compto ot contro 
notre sainte religion, a filli par sc reunir au sein de 
reglise catholique. II a eu poUt' compagnon de 
ses travaux et de ses miStH'es M. Joseph Bou­
rassa, de la Pointe-Levi, qui est venn en 18lJ,/a.. Ces 
deux zeles lllissionnaires ne rostaiont poillt oisifs dans 
leur residollce dn lac Sainte-Anno. Comme Ie trou­
peau qu'ils aVl1itmt I'Guni autour d'eux n'etait pas 
assez nOlllbr81E pour les occuper continuollement, 
ils comilll'ent de yisiter tour il tour quelqu'une des 
tribus ,oi"ine5, pour connaltre leur" dispositions, 
baptiser les enfant;;, et prcpaeer ainsi les voies it 
l'etabJis~~'1ll2nt de quelques nom"olles ,residences. M. 
Thibault, en comeqllence, dans Ie printemps de 18[,.5, 
se dirigea vers Ie fort de l'Ile a Ii Crosse, a environ 
cent-cinquante li.eues de distance, Oil il arriva [lpre8 
beaucoup de fntigues, jeunant depuis quatre jours. 
L'accneil cordial lIU'il re~ut du respectable Rodel'ick 
McKenzie, bourgeois, en charge du ciistrict, et d'un 
grand llombre de sauvages rellnis au fort, lui fit bien­
tot oublier ce qu'il ilyait soufIed. Ces pauYl'es sau­
vages tout joyeux de voir enfin un des onvoyes du 
maitre de la vie, dont iis avaienl entendu parler de­
puis si long,temps, Ie presserent de se rendre au Por­
t'lge de lit Loche, Oil il passa six semaines avec eux. 
LEl il put sonder la disposihon de ces infic1elc3 et se 
comaincre que reellement ils desiraient connaitre et 
pratiqueI' la religion. II en ecrivit, en comequence, 
a Mgr Provencher et des lors Ie han eveque prit les 
mesur03 neces3aires pour etablir au plus tOt Ia resi­
dence de l'Ile a la CrosEe. 

Qnelque temps apre3 Ie retour c~e ill. Thibault, M. 
Bourassa se dirigea <iu cole de la Ril,iere a fa Paix, 
vers Ia tribu des Castors, et il passa l'hiver au fort Ver­
milIon, it 130 lieues du lac Ste. Anne. Le, sauvages de 
ce lieu montrerent it peu pres les memes dispositions. 
Mais jusqa'it present, faute de pretros et do moyens, 
il a ele impossible de fixer parrrrt eux une residence. 

A u moment Oll ces deux missionnaires ant remis 
Jeur etablissement entre les mains de M. Lacombe, 
jeune pretre du diocese de Monteeal, il y avait au lac 
Ste. Anne ulle jolie eglise en bois presque finie, et un 
presbytere passable avec les dependancos necessaires, 
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en grande partie l'reuvre des mains des mission-
naires. . 

Aujourd'hui, ces deux messieurs, a moitie uses. p.ar 
les fatigues de leur dur 8postolat; exercent Ie mIllIS­
tere dans Ia paroisse clu Cheval-blanc, et font la desserte 
de la Riviere Esturgeon; leur residence du lac Ste. 
Anne continue it progresser SOlIS les soins de M. La­
combe. Le climat de cette residence est un peu plus 
rigoureux que celui de St. Boniface; les geIees intem­
pestives de l'ete nuisent beau?oup ,it l.a c~ltu:e. 
C'est pour cette raiSlill que Ie ble y reusslt dlfficlle­
ment. L'orge et les patates y vienne~t bien. D'ail.­
leurs, on s'y procure aisernent de la vIan~e des prm­
ries, et Ie lac Ste. Anne ahonde en pOIsson blanc 
d'une excellente qualite. . 

Je ne puis dire cxactement la populatIOn de cett8 
residence, mclis jc sais qu'il s'y fait environ 75 a 80 bap­
temes pat annee, dont quelques-uns d'allultes. Le nom­
bre de bapteme::: enrerxistres rtait, au 1 janvier 185r.., \18 
2792. Ce regitre contient Ie" baptemes faits par M. Thi­
bault pendant son voyage de ['ile u la Crosse, quietaient 
de 500, autant que je puis me Ie rappeler, etceux faits 
par M. Bourassa chez les Castors. Ce nombee de chre­
tiens 5e compose principalement de Metis et de Cris des 
bois; il s'y trollY,' peu de Cris des prairies. Dans 
une lettre que M. Thibault ecrivait it MgT. Provencher, 
il disait: ( Quaml Ie clf'mier bison sera mort, on 
pourra tenter alors quelque chose du cote des 
prairies. » 

Comme je viens de Ie dire plus haut, sur la lettre 
que Thi. Thibault lui avcrit c~llressee du Portage de la 
Loche, Mg£'. avait resolu de fOlleler au plus t6t une re­
silience au milieu de gens qui lllontraient d'aussi heu­
r~?-ses dispositiolls. En consequence je partis de la Ri­
vle.re-Houge avec Ie Pere Tache (aujourd'hui eveque de 
Samt-Bo.mfa:e), Ie 8 juillet 18[1.7, et nous arrivllmes au 
fort de Ille ~ la Crosse, Ie 8 septembre, ayant par­
eoUl'u nne dlstance d'environ 300 lieues. Comme il 
etait tr~p tard pour batir, nous primes logement au 
fort, Slllvant nos conv~nlions faites avaht notre depart 
avec Ie gouverneur Sir George Simpson. C'etait en­
core Ie brave ,1\1., Roderick Mackenzie, qui etait en 
ch.arge de ce dl~tn~t. Je suis heureux de pouv~ir 
1m donner un temOignage public de rna reconnalS­
~ance, pour l'honn~tete et la generosite desaconduile 
a notre egaI'd. Plllsse Ie Seigneur lui ace order ell 
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retour la recompense qu'il a promise it conx qui don­
nent l'hospitalite a ~s envoyes. 

Je ne puis m'empechet' do yons rapporter jci un 
evenement bien tt'agique, qui eut lieu un an avant 
notre arrivee, et qui cependant devait servi!', dans los 
vues de la Providence, it presl'l'Yer la nation si bonne 
et si simple des l\1ontagnais, dos dangel'(~ll;;(~S errours 
duprolestantism('. Lo Rev. 1\1. Evans, mini::;tl'0 Wes­
leyen, homme d'un zele digne de servir nne meilloure 
cause, avait fait pendant i'hive!' de'[~4" 0t pnr ordr'e du 
gouverneur. la visite des dili'l"l'onts pO:ilc~ lIn Nord; 
ayant eu occasion d'entendi'l' parlor des Montagnais, 
illenr avait donne un !'endez-vous pom rete suivnnt. 
Illell!' avait adresse une letl!'e magnifique, dans la­
queUe, suiYant la pittoresque expression du bon 
vieux Mackenzie, illour promeltait 'plus do bourre 
que de pain. De bonne heure au printemps, il se mit 
en route pOll!' ne pas manqner au rendez-vous donne, 
avec un excellent interprete qui avait pour nom, Tho­
mas Habel, et qui etait llli-llll'.IllO Montagnais et fort 
estime de sa nation. Bien donc ne manquait au 

,ministre pour un complet succes. Dieu pourtant en 
decirla autrement. Il voulnt epargner une epreuve 
aussi daDgereuse qne celle-la" a un peuple qui y 3113it 
dans la simplicite de son CUeur. Au moment 011 ils 
entraient sur les terres des Montagnais, 'au detour 
d'ulle pointe de la riviere, 1\1. Evans, qui gou\cmait 
lui-meme son canot, aper(jut quelques canm'ds, et 
comme il saisissait son fusii pour les tuer, 10 coup 
partit soudain, et frappa dans Ie dos J'infortllne Habel. 
II n'eut que Ie temps de dire un mot et expira. Force­
fut a M. Evans de rebrous:oer chemin, ear i.1 n'etait 
iJas prudent pour lui, aprcs un semblablo accident, de 
se montrer parmi les MOlltagnais : taut les meillenrs 
sauvages, meme, sont soup~onlleux. 

Ce fut 1'ete suivant que nOtH fimes notre apparition 
au milieu des Montagnais; no us les trouvames aussi 
bien disposes qu'ii etait possible de Ie desirer et uej a: 
passablement instruils par M. Thibault. Notre pre­
miere occupation fut l'etude de la langue. 

Au mois de mars snivant. Ie P. Tache partil pour 
yisiter les Montagnais du lac Cari bou, ot dans quatorz0 
JOurs do marche a la raquette, i1 franchit un espace 
d'un peu plus de 100 lieues. en se dirigeaJll vers Ie Sud­
Est de l'Ile a la Crosse. 11 pClssa Ie printemps avec 
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les sauvages de ce lac, qui etaient it peu pres dans les 
mt!mes dispositions que ceux elu Fort de rIle ala 
Crosse. QueJques-uns, prevenus par les promesses de 
preS01l t? faite:, par un 11 ~~llt!·~ d' ecole protest~nt, se 
IlJOIJtrmC'nt un peu plt~s. mff!clles. De .retour a notre 
residence au mois (le .lUlU, II en r-epartlt quelques se­
mc:iGl's apl'8s pOUl' v(sitel' les sauva~es du lac Atha­
Laska, qlti est aussi a plus ~le ,100 heues au ~ord de 
nJe it la Cl'O';se. II passa la 1 aut0D111e, et VlIlt me 
rejoimlre it h fin de let l1ilVis'ation. Pendant que 
mall ComDllg'llon fuisait [linsi Je fcrvice des deux des­
sertes de r~wll(ll'oisse, ql1i fC trollvaienta 300 lieues l'une 
de l'ilulrc', j't'!t;:i:-: force de me tcnir a ma residence de 
St. Je:lil-lhpli;te de rHe illa Crosse; tel est Ie vo­
cable SOliS lequelllous l'ilYfJlls pl:tecE'. Je n'avais qu'it 
rn '(JI'cuper de l'etilde un Cl'is et lin Montagnais, SOliS un 
]li'lJfi:~,~eUl' aveugle, qui n'entendait pas un mot de 
fj'~UJ~':li:;, mai:, qlli pnrlaitles deux langlles sauvages ; 
l'in~[nlction de no:; w:'ol'll,i tes et la construction de 
nos bfttiss('.o venaiellt f;tire di version ;l me" charmantes 
etudes de t>i;:; et de fitlill [:lgJ]nis. Pour me pUl1ir de 
mel ]),lreSse, Ie bon Dieu lll'envoya un rhumatisme, 
qui me tourmentalongtelllp,~, etqui, pOUl' m'empeeher 
d'ou!Jliel' la le~on, a en 5uill ense reti\'ant de me laisser 
hOIit'UX. Je ll'Pll filS debafTasse qu'apl'es avoil' de­
f,'18l'pi de I'De alil Cros:'e en lsr~9, et m'elrerefugiH 
III Hiviere Rouge. .Ie ne puis dire eXilctement queUe 
e,: t In popuLltion chrelienne IiI' cette n:'c ide nee ; mais 
co queje sats, c'est Cju'eUe est Q pen pres la population 
~otaje de ronell'oit; iln'y I'e;te peut-eire pus quinze 
mfidde,;. it s'y fuit envil'oll soixante baptemes par 
annee, dont quelques-uns d'udnltes. 

, ~e nomhre rle baptJmes daus les regllres,de cette 
roslcl81~ee" an iel' j ell! vier 18'::,r~, e tait de r,.U9, auxCJuels il 
filucln~lt Jomdre c~u~ faits pnr M. Thibault, et portes 
au reg'lt,'e de la nHSSlOll llu lilC Ste. Anne. 
, II y a pn";cuntement a cette residence une jolie 
egh~e. ell ,DOIS! qui n'est pas elleore cOlll1)letement tillie. 
Je d~ls dire, ala !olWl1se des employes catholiques de 
te dlstl'ict I!,'::W; Ie serVlee dE' la compagnie, qu'ils se 
sont ll1,oll.tres fort. gl~n8reux, ayant fait entre cm: nne 
s(!uSCr~ptl~n, ql1l s'est mantee a plus de £100 pour 
arder 1 ~\'eque d?l1s la construction de cette eglise. 
lIs tenille~t fort .a .ca'ur d'avoir quelque chose qui fit 
honnel'r a la relIgiOn. Un des bourgeois, .'II. Fisher, 



, , 135 

a souscrit pOUl' sa part £50. L'interprete, qui est un 
Canadien de i\Iaskinonge nomme Antoine Morin, t;'('~,t 
charge do fournir Ie fer-blunc necessaire pour couyriI' 
Ie clocl18l'; ce qui s 'cst don) it In SOIllme de £11. 
N'e~t-co pas vraiment consolant de voir tilllt de zele 
pour la gloire de Dieu, LlHllS des pays Oil nnguereilll 'e­
tait conIlll que pour etl'l1 (I\rl'll~l)! "\1l5Si Ie fort do rIle 
it la Cros~o est-il remarquablo pour la pick; et la bonne 
conduite des catholiqucs qui s'y trouvent, et qui 
mettent it profit la facilite qu'ils ont de l'ell1plir leurs 
devoirs religieux. La mission n'est qU'i\ un mille du 
Fort. 

Monseigneur Tacho n'est parti de cotte residence que 
eet autollme, pour y retourner au pl'intemps. Sa 
pl'8SCnCe cst necessail'e jusqu'it ce que les Roy. PP. 
Tissot et Vegreville l)Ossedent assez 1:1 langue du pays 
pour Ie remplacer. Lajeunesse l't Ie zele de ces deux 
courageux missionnaires donnent beaucoup it esperer 
pour ravonir de la mission. 

Le climat de cette residence est tre;;-I'igoureux; le 
thermometre de Reaumur y descend souvent it 3:2:0 

[lu-de~soL1s de zero, et Ie fro'id continue dans son in­
tell3ltl', pendant tout Ie mois de janvier'. Malgre la 
rigueur de ce climat, on y cultiye avec LlS:'8Z de succes 
Ie ble et les autres cel'l~~tles. La patate cependant est 
Ie pain du pays, et l'excellent poisson JJlanc du J ac en 
est la viande. 

Le lac Atlnbaska fut vi site pom la prehliere fois, en 
184.7, par Ie Pere Tache; une residence ,II3t8 fonuee en 
18'1.9 ptr Ie Pere Faraud, pretre Fra1l0ais, allssi de 
l'ordre des Peres Oblats, homme d'un courage et d\m 
zele a tout epI'eme. Les sallvages de cette residence 
sont it pea pres les memes ,que ceux de St. Jean­
Baptiste, 'et sont presque tous chretiens aujourd'hui, 
Le Pere Faraud a eu la consolation de recevoir dans 
la personno du Rev. Pere Grollier, autre pretre fran­
\lais de la' meme societe, un compagnon qui reunit 
toules les qnalites d'un veritable missionnaire. De 
leur residence ils visitent aussi les sauvages dn 
grand lac des EscJaves a 70 lieues au nord, et les 
Mangeurs de Cariboux, qui se reul1issent it l'ex­
tremite Est da lac Athabaska, it une distance a peu 
pres egale. La population de cette residence est un 

• peu plus considerable que celie de l'lle a la Crosse. 
n s'y fait environ 70 baptemes par annee, et Ie nOll1-
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bre total des baplemes du regltre de cette missionetait 
de 586, au mois de janvier 1854; quelques bap­
temes de cette mission, faits au Portage de la Loche par 
1II. Thibault, ont aussi ele portes au reg11re du lac 
Ste. Anne. 

Cette residence possecte unejolie eglise: bate par Ie 
Pere Faraml.llno maison convenable avec ses depen­
dances, aussil\J'uYl'e du Pere Faraud, offre aux mis­
sionnaires un abri sur conlre In rigueur uu climat. J 
ne puis dire exactement quels sont les plus grands 
fr'oius; ll1ais Ie climat est tel qu'on ne peut y culliver 
Ie hIe. L'()rge et les patates y reussissent difficile­
ment. La ressource prineipale e.ot Ie poisson. II ya, 
i'l la desserte uu granciiac des Esclaves, 108 hapli9mes 
enregistres ilIa meme date, et (j7 au fond du lac. 

Entin Ie Pere Himlls, autre ObI at FrllI](,;ais, a jete l'ete 
dernier les fondements d'twe nouvelle residence au lac 
Ia Biclw. Celle residence, par sa position centrale, 
pouna hientOt ueyenir d'une grande importance pour 
alimenter les ilu[res missions. 

Voila donc, en resume, 1'0tat dn diocese de St. Boni-
face. ' . 

10 Paroisse de st. Boniface, residence ordinaire de 
i'Eveque. II s'y fJit emiron 120 bapli9rnes par armee. 

;20 Parois",c elf:' la Riviere Sale. dc~scrvie de st. Bo­
niface; on H'Y tient ras encore regitl'e. 

30 Parui "se de 81. Franrois-Xi\yier du Cheval Blanc, 
ou il se fait annueJIement" 60 baptemes, el U'Ol'l l'on 
(lessert 101 paroisse de Ia Riviere Esturgeon et Ie lac 
Manitoba. 

~,o Residence du Lac St. Anne, 01\ il se felit 75 a 80 
II apll'll1cs annuellemcnt. avec deux des:::ertes. 

50 Residence de ~t. .lean-Baptisle de l'iidlla Crosse; 
GO baptemes par an) avec deux d(\.;~e1'tC's. 

(jo Resi(lence d'A thabaska, Oll il se fait 70 bapWmes 
par an, aUSSI Clyec deux d(,~sc:rtes. 

7° Entin In nouvelle residence dn lac la Biche fon-
dee l'ete dernier. ) 

Le nombre totlI de bapWmes dans nos resiclence~ 
SaUYllges, ,Ie 1 janvier 1854, etait de [~309. L'eveque 
de. St: Bomface a, avC'c 1m, pour Ia desser-tedetoutes ces 
rmSSlOl1S, 4 pretl'es secuIier3 et 8 Peres Oblats. 
, Qn~nt a In manier-€' de voyager, Monseigneur Tache 

I a ~a.lt connaitre assez pour me dispenser d'en par­
ler leI. 
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II me reste a vousdiro, mon cher monsionr, que c'esl 
avec .peine que je vous livre ces lignes ecrites si 
rapidement; au moins eUes seront une preuve de mn 
bonne, olonle, -et ont Ie merite de l'exactitude. Je 
les mets it votre disposition; faitt'S en ee qu'il vous 
plaira, et venillez bien recevoir rassman-ce de mOll 
respect Ie plus sincere. 

Yotre lout devone sel'viteul', 

L. LAFLECHE, Plre. Miss, 

.iVOitS el·ll'Clyo!l.~ les lettres suivantc8, avec les observation~ 
qui les accompagllent, de l'intcressant (( Roppol't de 
l'Association de til Propag'.dion de la Fot', pour le dis­
trict de J.llontrcal.)} 

l\[ISSION 
DES SOEURS DE LA PROVIDENCE AU CHILI. 

Le 18 octobre J 852, cinq Seems de la Providence, 
(1) sous la conduite du reverend M. Hubercleault, ce­
dant aux pressantes sollicitations de iHgr N. Blanchet, 
eveque de Nesqualy, en Oregon, s'arracberent des 
bras de leurs chel'cs compagnes, et apres avoir rer,u 
la benediction rIe S. G. Mgrde~Iontreal, etdit un dernim' 
adieu it leur pays, se mirent en route pom 1'01'egon. 
A leur arrivee it Oregon-City, cUes reconnurent avec 
doulenr qu'illem seraitimpossible d'y faire l'etablisse­
mentqui leur avaiL ete demande. En quelques l11oi3 tout 
Ie pays avait change de filce : d'un clM, les illillheul's 

(1) Voici les noms de f,lmille et de religion de ces Soours , 
Soour Ln. Rocque, supcrieure, 
Soom Dorion, dite soour Amn.ble, 
Sceur Berard, dite sceur Marie-du-sacre-coour, 
Samr Morin, dite seeur Bernard, 
Soour Worsworth, ,dite seeu!' Denis-Benjamin. 
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causes pat' une inondation desastreuse, et de l'autre 
la soif de l'or, avaient ete cause qu'une granJe partie 
de la population venait d'emiwer, cle, sorte qu'il fallut 
renOllcer a l'idee de la fonclatlOl1 proJetee. Ce furent 
probablement les memes ~notif? ,qui det~,\m~ner~nt 
aussi d'autres communautes rehg18uses deJil etabhes 
en Oregon, a quitter ce pays pour all~r se fixer en 
Californie. On velTa par les lettres SUlvantes que les 
Sa::urs de la Providence, lIans leur voyage de retour, 
ne purent ]'0~i~ter aux vives sollicitations qui leur 
furent fClites au Chili, par S, G, 1\lgr l'Archeveque de 
Santiago et pat' Ie gonvernement, et qu'elles crurent 
devoir s'arreter dans ce ]lays, Oll la divine Providence 
Jes avait condnites d'nne maillere si ~nattenclue, pour 
y former un et:lblissement de charite dont on avait Ie 
plus grand besoin dans la capita Ie du Chili. 

A 11, Ie Grand Vicaire Truteau, Doyen du Chapitre de 
Montreal. 

En Rucle de 1'un-Juan del-Norte, 29 oct. 1852, 

~Io:'i'sTErn, 

.Te Vai.3 tacher ue ll1'acquitter a la hate, et vaille 
que vaille, de la promesse que je vous ai faite en 
qu~ttant l'I~w-york. A rheure qn'il est, nons nous 
pl'UparOl~s a l,msser 1e steamer, pou~' ,prendre les flat­
boats qm dOlv8nt remOJJl('r la I'lVlere S(ln-Juan, et 
traverser Je lac Nicumgua. La confusion it bord est 
a son comble, et cela n'e::t pas, etonnant, quand on 
songe que plus de quatre cellts passagers s'agitent en 
ton~ sens, chacun s'occupant de son bagage, criant 
et Jurant dans toutes les langues; et au milieu de 
tOllS, ces ~ens SOl,1t mes pllUyreS Seeurs de Charite 
que ~e dOIS CO,ntlU1l'C et protegeI' ! 

,P!,lez, 8t faItE's prier, je vous en conjure; car nos 
IDlO,eres ne font que commencer. Je m'efforce de de­
~'ober mon inquietude, mais elle n'est pas mediocre, 
Je vons assure. 

Depuis notre depart de New-York nous n'avons 
pas eu un seul jour de calme; gros'temps, grosse 
mer, et de temps en temps UIle bonne tempele. et en 
sus, Ie mal de mer a rendre l'ame, sans parler 'de nos 
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frayeurs de jour ot de uuit; tello a eto 110tro travol'seo. 
J'at ete moins maltraite que les pauvres SceUt'S, et 
cependant il y a ou tel moment Otl je n'eusse pas fait 
grande resissance, je ponsE:, s'il ~o f,'jt agi (~8 mo 
lancer it la mer pOUl' allegel' Ie naviI'o. Seeur l\'larie­
du-Sacre-Cumr fait vraiment pi lie, elle a ete la plus 
vi5itee. 

Je m'arrete .••. Ma t0te ot mOll ecrur so revoltent a 
qui mienx mieu:~. Ajontez aux nausees dumal de 
mel', lino chaleur de 90 degn\s, et jugez de ce quo 
nous devons souirl'ir avec nos habits dn Canada. 

Yous sel'ez bien habilo, si vous parvenoz it de­
hro11iller ce gl'iffollnage; tel qu'il ost, ilme cOllte 
des efforts heroiques. C'est tout ce que vous aurez 
d'ici it San-FI'wlcisco. 

Hommages resl1cctueux et saluts it qni do droit, et 
surtout trouvez-nous de bons pl'iants, comme dit 
notre brave Jean. (1) 

Yotre tout devone en N. S. 

G. Hl'BERDEAULT, Ptre. 

A la Reverende Mere Caron. Superieure de la Providence. a 
Montreal. 

San-Francisco, 18 nov. 1852. 

MA BIEN CHimE lILERE, 

Grace it Dieu, rai la joio de pomoir vous tnmoncer 
que nous voila enfin rendues it San-Francisco, et re~ 
tirees chez les bonn83 somrs de la charite, qui nous 
ont accueillies de la maniere la plus cmdiale, ot nous 
donnent l'h05pitalite de 5i grand crnur qu'il nous 
semble etre dans notro communaute de Montl'eal. En 
somme, notre voyage a ete passablement heuJ'eux, 
quoique Bouvent tres-penible. l\J. Huberdeault 'a 
heaucoup souffert, surtout les quatre derniers JOUI'S 
dans Ie voyage a travers l'Isthme. Nous avons bion 
eu aussi notre petite part de soufrrances; car, ma 
honne mere, nous ne vous cacherons point qu'il nOllS 
a fallu endurer Ie froid, la chaleur, la faim 8t la soif, 

(1) Domestique accompa.gnant lea ~oours par pur devouemeut. Son 
110m de familie est Campagnat. 
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tous genres; mais enfin tout eel a n'est plus mainte~ 
llant que de l'histoire ancienne, et llOUS benissons Ie 
bOll Dieu, qui nous a preservees de tous les dangers 
de fame et du corps, 

Nons somrnes arrivees ici mardi a 11 heures du 
soir, mais nous n'avons quitte Ie batiment que Ie 
lendemuin meltin, Les seeurs de charite, qui ont bien 
voulu nOllS donner l'hospitaIite, nous pressent de 
restel' quelque temps chez elles pour nous remettre 
un peu de Ia fatigue d'un si long et si penible voyage; 
il est YfaisemblaJJle que nous nous deciderons a pro­
fileI' de cette oITre bienveillante, d'autantqu'il nous 
faut attendee deux de nos malles qui sont restees en 
arriero avec Ie gros du bagage de plusieurs autres 
voyageurs. 

Notre capitaine ne youlut pas attendre que tout Ie 
bagage porte par les mules a trayers I'Isthme fut ar­
riv(\ c1isant qu'it asait deja perdu trois jours it nous 
attendre et que c'etait assez ; mais il a bien promis 
de nous les expedier Ie plus promptement possible. 
Je suis forcce (10 remettre ala pr,)chaine maIJe it 
VOllS dOllller le3 details du voyage, car Ie steamer est 
sur }e point de partir. 1\:1, Sicard, canadien qui re­
toume a Montreal, veut bien S2 charger de vous re­
moUre lui-rneme ceUe lettr8. 

Ce malin nous avons eu Ie bonheur d'entendre la 
sainte mess!', pour la premiere fois depuis notre de­
part de New-York, c'est-a-dire, juste un mois. Que 
de eho.ses je youurais VOliS dire si Ie temps ne me 
prcssal~ pas tant; ot cepcndant je ne sais si je Ie 
pomrms, car ma paU\TC tete toume comme une 
gironette. Je ferme donc ma leUre en vous embras­
sant avec loute l'affection de mon cceur, ainsi que 
toutes nos cheres seems de in communaute . inutile 
de vou~ dir~ que mes bien-aimees ('ompagnes' se joi­
gnent a mOl, et que toutes ensemble nous reclamons 
l~ secoms de vos ferventes prieres, avec in benedic­
tLOn de S. G. Mgr de Montreal. 

Votre humble et devouee fiUe en N. S. 

SOEun AMABLE. 
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A. S. G. Mgr Bourget, Ev~que de Montreal. 
San-Franoisoo, 22 nov. 1852 . . 

MOXSEIGNEUR, 

Je m'emprosse de faire connaitro it V. (;. comment 
110US avons fait Ie voyage de New-York a San-Fran­
cisco. Nons avons en ce qn'on appelle en Californie 
une courte traversee, et cependant nous avons ete 
trente jours a la fai1'o, co qni nous a paru au moins 
aussi long qu'une annee en Canada. 

A notre depart de New-York, Ie bon Dieu a voulu 
nous eprouver en nous envoyant deux jours de gros 
temps; bien tot Ie mal de mel' nous reduisit a un etat 
\Taiment digne de pitie. Je n'entrerai pas dans Ie 
detail des mille et une mise res que nous eumes a en­
durer pendant cette longue traversee; qu'il me suf­
fise de vons dire que pendant tont ce temps, le mal 
de mer n8 cessa point de nous tourmentel' tous plus 
ou moins, et qu'a peine eumes-nons un instant de re­
pos; cependant. tout cela etait insignifiant, en com­
paraison de ce qui nous attendait a l'isthl11e. 

Sur mer, nous avons beaucoup souffert, a la verite; 
mais du moins nous n'avions aucun danger serieux 
8t evident a apprehender ; tandis qu'en traversant 
l'isthme, plus d'une fois j'ai pense que no us finirions 
par partager Ie sort des nombreuses victimes dont les 
os sont semes ~a et la, dans toute la longueur de cet 
horrible trajet. Ce qui me parait certain, Monsei­
gneur, c'est que si I'on avait une juste idee des souf­
frances et des dangers qu'il faut affronter pour fran­
chir cette route, bien peu d'hommes osel'aien1 l'en­
treprendre. Eh bien! ces fatigues inon"ies, ces dan­
gers reels, ce sont de faiLles fiUes de charite qui 
viennent de les surmonter, fortes de leUl' devonement, 
et de lellr confiance en leur toute-puissante patronne, 
~. D. des Sept-Douleurs. 

A l'embouchUl'e de In riviere San-Juan-del-Norte, 
nous laissarnes Ie steamer, pOUl' remonter cette riviere 
sur des flatboats, qu'il nousfallait quitter souvent dans 
les endroits ou les raI?ides etaient trop dangereux. 
Plus d'une fois, ces freles embarcations, surchargees 
de voyageurs et d'effets, faillirent se briser dans les 
rapides ou couler a fond, de sorte qU'outre Ie dan-

L 
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ger de Ia noyade, nous avions ~ncore .Ia perspec.live 
de deveni!' 1<1 proie des crocodIles qm fournnllment 
autour de nous; cal' Ia riviel'e San-Juan est remplie 
ue ces momtrcs hideux, dont 13 vue glace Ie sang 
dans les veine2. • 

Ajoutez a cela 1;) gene extreme do pous voir enta~­
ses les UllS sur les autres,. au pomt de ne pouvOlr 
trouyot' Ie plus petit espace pOUl' prendre un peu de 
repos. Notre seule ressource quand il faUait suc­
comber au sommeil, c'etait l'opaule plus ou moins 
complLlisante des voi:->ins, heureux encore de POUVOil' 
ainsi femJer I'mil a 111 belle etoile pendant quelques 
minutes. Un pareil etat devait llatUI'ellement etre 
accornpagne d'une gnmde maJpropl'ete; aUBsi ne 
nous a-t-elle pas fait dMant. De](1 bien des 
malades, mais point de morts, ce qui ill'elonne en­
core. Je dois confesser', Monseigneur, que je me 
suis vu plusiems fois oblige de i'aire la e1nl'ite a l'A­
mericaine; ce qui consistait it placel' Ulon petit ba­
taillon Ie mieux, ou plutOt Ie moins mal possible. 
Aussi quanu nous etil)ns ainsi etablis dans un bOil 
coin, ce n'etait pas chose facile quC' do nous en de­
lager. Sans cctte pr-6cantion, nous elions exposes il 
etre foules aux pied", duns cetto cohue de chercheurs 
d'or, qui n'et~icllt pas tous des men'nos, comme dirail 
Ie bon M. Cr'evier. 

La moindre de nos mi"eres, c'est ltt petite vie qu'il 
IlOUS fallut fain:-; car il est bon de vous dire que Ja 
Compagnie ne nourrit pas les passagers qui travef­
~ent I'isthme; ehaclln s'ell tire commo il peut. 

Pour IlOUS, nous avons vocu sur un panier de bis­
cu~ts que n?us avions empOrle de Montreal, sans pre­
V?lr assurerne~lt, de queUe lmmense re3SUUi'CO ce pa­
mer I!0~s d~vmt etre V~l1llant 10 voyago. 

o ~IaIS J art'lve au tragl-comique. te tl'ajet a travers 
I'Jst~me se frut en parlie sur la riviere et Ie lac, et ell 
par,tIe sUt' ~e3 muJ,es; nons uvions quilte les embar­
catlOns et echflppo au naufrage et au:\. crocodiles et 
~lOuS alliol!S avoil' affllire aux'mulc3. Ici je 1'eno'nce 
a VOLlS. pelnul'e cette nouvelle scene; jamais je ne 
pourrms approcher de la fEialit6. Figur8z-vouS uue 
Immense troupe de pr"J" d'un millier de mules efilan­
quees et epuisees de fatigue et de mauvais tI'ait~meilts 
dont on a mis en reserveles plus vigoureuses pour trans: 
porlee les bag ages. A peine fes passaget's ont-Us 
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mis pied it tene, que chacun s'elance poUt' choisil'sa 
monture. De 13 un desordre eomplet, et une confu­
sion inextricable. Avec toutes les peines du monde, 
je parviens it en tirer hnit a part, pour mOll peLit ba­
taillon, et me voila p:;tlefl'elliel' improvise, a fixer 
les selles et a y installer les SCBm's ...•. Entin nons at­
teignons la mel' Pacifique, et nOllS voila places sm' 
Ie steamer, et de nouvoau lances sur la mel'. Pen­
dant les fix premiers jours., nons faillimes succomber 
it rexces de la chaleur; un atmosphere eloulrunt de 
98 uegres nOllS devorait. •......•..••.......... ' ... 

Dieu so it belli! nous yoila a San Francisco) Oil nons 
passerons quelqlle temps pour no us remeLtl'e un peu. 
S. G. Mgr Alemany nous a aceueiHis avec une bonte 
toute apostolique ; il m'a dCfenrlu d'aUet' a I'H6tel et 
m'a retenu chez lui, et a place les SCBUt'S chez les 
seeurs de la charite. Nous resterons iei it attendre 
Ie depart du vaisseau pour l'Oregon) qui n'aura lieu 
que dans quinze jours. Aussi bien, il nous faut at­
tendre une pal'Lie de notre bagage, qui est res tee en 
route, de meme que plus d'un tiel'S des efI'ets des au­
Ires passagers. II parait que plusieurs des mules qui 
portaient Ie bagage ont succombe a la fatigue, et 
sont mortes en route. On dit qu'il court grand risque 
tl'etre pille. Dans la prevision d'un pareil accident, 
j'ai pris mes precautions, et suis en mesure, si nOli 
malles sont perdnes, de m'en faire payer la valeur­
par la compagnie. Je n'en voudrais pas dire dn ma!., 
mais si no us ne sommes pas taus mor'ts en route, ce 
n'-est pas sa faute. Que ceux qui aiment le3 decep­
tions, les aventures tragi-comiqlles, la faim, la soif 
et les miseres de toules sortes, cacheos derriere Ie 
puff des brillantes annonces de 1<1 ligne de San-.Juan, 
fassent comme nons, et rien de toutcela ne leur man­
quera; ils en auront commo on dit on Anglais, to 
their heart's content. 

Veuillez, lVlonseigneur, agr<~er ce recit trace a Ia 
hate; tout imparfdlt et incomplet qu'il soit, it vans 
donnera une idee de notre pemble voyage. . 

Les SCBurs se joignent it moi pour vous prier de 
nous benir, et reclamer Ie secours des prieres de 
V. G. ,etde toutesles personnes qui s'interessenta nous. 

J'ni l'honneur d'Gtre, etc. 

G. HUBERDEAULT, Ptre. lHiss. 



A la. Reverende Mere Caron, Superieure du Couvent de Ia 
Providence, a Montreal. 

San-Francisco, 14 Mars, 1853. 

Jl Y a deux mois, nous vous ecrivions d'Oregon-City, 
pour vous donner les raisons qui nous ont fait prf'n­
dre, quoiqu'a regret, Ii! resolution de renoncer it 
fondet' un etablissement de charite. is Nesqua1'y. Cette 
mission manquee, nous no us trouvions complete~ent 
Ii la grace de Dieu, dalls un pays ou. ~ous I?-e devIOns 
plus sejourner, et sans les moyens necessalres. pour 
retoUl'ner au Canada. C' est surtout dans cette po­
sition ct'itique qLle nOLlS avons pu apprecier Ie devoue­
ment de M. Huberdeanlt qui, comme un bon pere, 
~e sacrifie pour nous, afin de pouvoir dire comme 
son divin Maitre: « Je n'u/ perdu aucune de celles que 
oous m'aviez confii:es.» . 

Les excellentes Seems de Notre-Dame ne pouvment 
plus nous garder chez elles, car elles-memes se dis­
posaient a quitter aussi rOregon pour aller s'etablir 
en Californie. Done, apres deux mois de sejour' 
chez elles, il fallut nous separer, les larmes aux yeux, 
et Ie eceur plein de la plus yive reconnaissance pour 
leur tendre charite et leurs douces attentions, qui ne' 
trouveront de recompense eonvenable que dans la 
eharite du celeste Epoux. Nous nons embarqwlmes 
le premier jour de fevrier pour 1<1 Californie, dans Ill. 
compagnie de trois Seeurs de Notre-Dame . 

. La navigation fut des plus heureuses et ne dura que 
emq joure. Le 6, nous et10ns a San-Francisco, in­
stallees de nouveau chez les J:onnes SCBurS de la Cha­
rite, qui 11e furent pas surprises de nous revoir. 
"\dorons le~ des~eins du bon Dieu, qui saura bien 
tout comlmre a bonne fin. NOllS avions d'abordi 
pe~se it .n,011s en revenir par la route de Nicaragua; 
malS vOlla que par la perote dp deux Ste(Jmers coules 
it fon~ dernierement, les prix sont tellement aug­
mente~ que nous avons tltt forcement y renoncer; 
quant a la route de Panama illl'y faut .pas sOliO'er a 

d fi ' . ' 0 , 
cause es levres qm y causent des ravages terribles 
actuellement. 
. Ces ~ell~ voies nons etant fermees, nous no us cte­

cldons a fmre Ie grand tour par \e Cap Horn, it bord 



-d'un navire Chilien, pret a fdire voile pour Va}piI­
,raiso. Ce sera un voyage de pas moins de cinquante 
jours. Un bon Missionnaire, Ie Reverend M. Roeh, 
qui connait bien ces pa'ys, nous accompagne; ce 
sera un compagnon pour 1\1. Huberdeault, qui est en­
cbante d'avoir un confrere a boed. Nous laissons Ie 
bon Jean a San-Francisco, chez le3 Reverends Peres 
.Jesuites. Nous venons de recevoir nos deux malles, 
restees en arriere au passage de }'isthme ...... . 

Veuillez dire a nos chere3 sooms de Montreal (Ill(' 
nous n'en oublions pas une seule, et que nous espe­
rons qu'elle3 vont redoubler leurs ferventcs prieres 
pour que nous soyons dignes de remplir les vues de 
Ja Divine Providence, en profitant des epreuves aux-
queUe3 elle nous soumet ............. . 

Votre fille en ~. S. 

SOEUn LAROCQUE. 

A Sa Grandeur Mgr Bourget. Eveque de Montreal, Canada: 

l\Io~SEIG~EUR , 

Mission de San·J ose, 

Ca,lifornie, 12 mai 1853. 

Votre Grandeur ne dedaignera pas, je sais, un mot, 
un signe de vie de son humble et fidele serviteur, vu 
surtout que mn voila reste dans ce pays lointain. 
Heias ! nos cheres SCBms sont parties de San-Fran­
.cisco, avec M. Huberdeault, sur un vaisseau a voile, 
pour Valparaiso, Ie 2~ mars, je crois. 

rai eu beaucoup de chagrin de les voir partir, et 
moi separe d'elles. Elles etaient toutes en bonne 
sante, et bien toujours les memes pour Ie courage ot 
la resignation dans to utes les peines du voyage, 
comme je leur en ai vu soutrrir surtout dans l'Islhme 
de Panama. 

:»ieu, queUe bone qui embourbait les panvres 
mules! et des passages efI'rayants, et puis des gens 
barbares toujl)urs prets a se darder a coup de cou­
teaux !, Ah! queUes peurs j'ai eu~s 1?our ~es c~ere~ 
SCBIlI'S ;. . • . . . . . • . . .. . . . . . .. Mms 11 parmt qu ellet> 
,n'ont pas meme ete assez heureuses de pouvoir s'en 
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retoUrDcr par cewi route bien plus courte, faute dB' 
moyens . . . .. .. .. .. .. . . .. .. .. .. .. .. .... .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . - .. ' .. 

Moi je sui" reste ici en attendant que je puif'se m'en 
revenir aussi; rna sante est bonne, grac~ a Dien. 
Toujours que la difference du monde qUI nous en­
vironne ici, avec les bonnes gens du Canada, est bien 
capable de me faire ennuyer, si je m'ecoutais. ~tais 
que Ie bon Dieu soit Mni ! ....•....•.....•....••.. 

Je me recommande aux: charitables prieres de tous 
les saints pretres de l'eveche, qui s'interessaient a 
moi, en les priant de recevoir mes humbles respects, 
si cela peut leur etre agreahle, en vue de mon devoir 
propre. 

Me prosternant pour receyoir votre sainte benedio-
tion, 

Je suis et serai toujours, 

Monseigneur, 

Votre tres-fldel e serviteur, 

JEAN (1). 

A la Reverende Mere Caron, Superieure du Couvent de lli 
Providence. 

Yalparaiso, (Chili), 29 juin 1853. 

MA IrEYERENDE MERE, 

Grace a la protection evillente do N. D. des Sept­
D~u~eurs, notr~ puissunte et aimab1e putronne, nous 
YOlel enfin 3rflvrs au Chili, apres 78 joms de mer. 
Vos bonnes et courageuses fiUes qui vous ccrivent en 
meme temps que moi, vous do~meroJ.lt sans doute 
les details de notre ti'aver3ee . et con;{me a l'heur~ 
qu'il est,vous avez du recevoi~ nos 1eltet's de l'Ore­
gon et de San-FrancIsco, vous connaissez le3 motifs 
qui nous ont fait renoncer a la mission de l'Oregon. 

(I) Nou~ n'avons pas crn de"l"oir omettre cette Iettre de ce brave et. 
fidele ,serv,teur des sreurs. Saur I'ortographe nous n'y avons rien 
cuange" afin de fiB rien lui (lter de sa naIve simplicit6. Le dEivouement 
'. to;,te epreuve, et Ia grande fai de eo digno juune homme lui me­
r,t~\ent cette mention honorable. 
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J'arrive done de suite a eo qni doit etre Ie sujet de vos 
serienses rcflexions. On vent a tout prix retenir los 
sreurs an Chili, et le3 chat'ger de l'H6pil.fll qui est en­
tre des mains lUlque3, etassez mal administre a ce 
qu'il parait. 

S. G. Mgt' I'Archeveque de Santiago insiste forte­
ment pour leur faire aCL~epter cet emploi. Nons avons 
repondu que nons no ponvions rien conclure, sans 
l'agrement de Ia maison-mere, cur notre desir a ton­
jours ete de nous conformer it votre yolonte ....•... 

. . . .. . . .. . . .. . . .. . . . En 'attendant volre reponse, je 
vais me mctlre en rapport ayec los autorites, et pren­
dre tons Ie3 renseignemenls qui pourraient nons etre 
utiJes. Yenillez bien donner de mes nouvelle:> it mes 
bon.s parents que je n'oublie pas devant Dieu, et 
agreez, etc., etc. 

G. HUBERDEAULT, Ptre. 

Valparaiso, 29 juin 1853. 

Tlll'cS-lIO~OI\EE ET BIEN CHl;RE MERE, 

Notre derniere lettre, ecrite de San-Francisco, vous 
annonr.;itit notre retour au Canada, par Ie Cap Horn. 
AujoUl'crImi j'ai a vous donner les details de notre 
voyage au Chi.li, qui comme tout voyage sur mer a 
ete penible. Ce fut Ie 27 mars demier, jour de 
Paque3, que nous nous embarquames, apres avoir 
eu Ie bonheur de eommunier, it la messe que nous en­
tendlmes de grand matin; mais a cause des vents 
conlraires, nous ne sor-times du port que Ie 30, Nons 
avons toutes ete bien malades du mal de mer, et par­
ticulierement notre c1lere srour Marie du Sacre-Creur, 
qui ressentit de si grandes douleurs de c()te et une 
telle oppression que nOLlS Crtlmes ses poumons atta­
ques. La mlladie augmenta tellement qu'elle re~ut 
Ie saint Viatiqne, pensant bien que sa fin n'etait pas 
eloignee. JLlgez, ma bonne mere, de notre inquie­
tude et de notre doulem, surtout ne pouvant donner 
a notre chere malade IES soins que reclamait son etat; 
car il n'y avaH pas de medecin a bord, de sorte qu'il 
nous a faUu Ia soigner nous-memes avec Ies remMes 
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que nous avions apportes de Montreal. Mais notre 
C(mfiaBCe etait avant tout dans notre patronne, N. D. 
des Sept-Douleurs, a ]aqueJle nous nous adressames 
avec ferveur, en lui promettant de faire bruler sept 
cierges en son honneur, de communier et passer deux 
heures devant son autel, Ie premier vendredi apres 
notre arrivee a Valparaiso. 

Notre bonne Mere eut pitie de notre juste doulem, 
et exauea nos vamx, car bient6t seeur Marie fut assez 
forte pour se lever et meme passer .une partie des 
journees avec nous sur Ie pont du navne. Actuelle­
ment Ie medecin qui la traite dit que ses poumons 
ne sont pas attaques, et que sa maladie n'etait pas 
autre chose que j' epuisement causo par 1a trap grande 
fatigue du voyage. 

Nous sommes arrivees ici Ie 17 du courant, et nous 
ayons ele accueJJies par les dames duSacre-CeeUf, qui 
nous traitent avec une charite incomparable. Lems 
douces attentions et leurs soins bienvoillants ne tal'­
deront pas it nOllS remettre de nos fatigues. Veuillez 
bien, chere mere, faire continuer les pri{lfeS afin que 
nOllS puissions reprendre notre voyage, si telle est la 
volante du bon Dietl. 

C'est ici, pour la premiere fois depuis notre depart 
du Canada, que nous avons eu Ie bonheur de nous 
revetir de notre saint habit de religion. Oh! qu'il 
nous tardait de Ie reprendre : depuis si longtemps 
que nous portions des vetements seculiers, it notre 
grand regret. Notre joie en Ie reprenant etait aussi 
grande que Ie jour bienheureux Oil on nous ]e donna 
pour la premiere fois. Notre pel'e, 1\1. Huberdeault, 
doit vo~s ecrire au snjet des propositions qui nous 
sont faltes par S. G. Mgr l'Archeveque de Santiago, 
et par Ie gouvernement. On veut absolument nous 
garder ici, pour les eeuvres de charite qui sont tres­
grandes, landis qu'il n'y a aucuno seeur de charite 
pour s:en charger. 

,L' ~rcheveq:ne a ,fail prier .notre per'e de se rendre a 
SCI;ntlago, q~ll est a 1L'onte heues de Valparaiso, pour 
lUl commumquer ses plans et ceux du gouvernement. 
Pour ~lOUS, ,nous sommes abfmdonnees a la saintE' 
volonte de DIeu, et pretes a servir l'oglise et ses pau-



vres, partont 011 il plail'a a 1a divine Pl'Ovidence de 
nons placer ...•...••....... , ..•.....•...•....... 
• •••••••••••••••••••••• 1._ •••.•••••••••••..••..• 

Veuillez bien offrir nos hommages a S. C, Mgt' de 
~Iontl'eal, et it M. 10 grand vicaic'e, et nos sOllvenil's 
les plus tend res it nos cheres smurs de la ville et tip:; 

missions. 

Votre fiUe en N. S. 

SClEUR LAROGQUE. 

A LA MftME. 

Valparaiso, 30 aout 1853, 

MA REvi:RENDE :MERE, 

J'arrive de Santiago, ou S. G. Mgr l'Archeveque et 
Ie gouverneur m'avaient invite it me rendl'e. Mal­
henreasemeut je trouve it man arrivee ici que la malle 
e3t sur Ie point de se fermer, et je n'ai que Ie temps 
necessaire poUt' vous eCl'ire un mot tre3 a la hate. 
Vans saurez donc, rna reverende mere, qu'il nons a 
ete imp03sible de refuser les 0(fre3 si bienveillante3 et 
si press antes de S. G. Mgr Valdiviesco, qui ne pouvait 
entendre parler de notre depart du Chili, 011 la divine 
Providence venait de no us jeter d'une maniere si in at­
tondue. En me voyant, ses premiere3 paroles ont 
ete: (( C'est Ie bon Dien qui a envoye vas sceurs ici ; 
oui, ce sont vraiment le3 sceurs de la Providence. 
Je ne sontfrirai pas qu'elles nous abandonnent, etc.)) 

Bref, il no us faUut consentir it &ccepter Ie soin des 
orphelins, qui. sont horriblement abandonne" dans c( 
pays. S'il se fut agi d'un Mpita1, comme i1 en avait 
ele d'abord que3t on, nous aurions persevere dans 
notr'e refus pour attendI'e vos ol'dres, parce que d'a­
~ol'd i1 nons eut fallu quatl'e ou cinq sceur" de plus 
lInmediatement, et ensuite que cela se fut eCill'te du 
b~t de notre mission it l'etranger. Mais pour la fon­
dation d'un Orphelinat, nous aVOIlS crn L'oncontrer' 
vos desirs en cedant aux press antes sollicitations de 
lUgr l' Archeveque et du gouverneur, d'autant que 
nOllS ne sortions P1S de nott'e ligne; et que puisLJue 
nous avions quitte notre patrie pour cela, peu lill­
pOl'te que ce soit ici ou ailleur", maintenant que 1'0-
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tabJissement de rOrcgon est remis indefiniment 
Quene Providence! qui se serait attendu a cela, quam 
nous quittames Je, Ca~ada, .l'an.nee clerniere? Qu 
auroit pll croire qu apros aVOlr fUlt Ie toUt' dn monde 
nous flnirions par planter notre tente dans ~a .capital! 
tiu Chili ?-Je VOliS assure que nous en bemssons JI 
Seigneur rle tout notro C(f:ur. 

L'affaire a ete mllrement negociee avec l'autoritl 
eccle~iastique et civile, et dans quelques jours noa 
allons nOllS U'ansporter a Santiago pom llOUS mettr, 
it 1'0'uvre. Prochainement, je vous d0l1llel'ai taus Ie 
rletails qne Ie temps He me per met pas de vous don 
lIel' aujourcl"hui. 

Nous n'avons pas encore regu un seul mot du ea 
nada. Je crois que ron a beaucoup pf'ie pour nom 
ear il me par ait evident que Ie bon Dien s'on est melE 

Adieu, etc., etc. 

G. HUm>RDBAULT, Ptre. 

A L _~ M]); M E 

V:1lparaiso, 30 aout 1853. 

TllES-HO!llOni:E ET CUiRE MimE, 

l\h derniere leltre dn 27 juin vous annon\,ait notl 
alTivee a Valparaiso, et l'offre qui nous etait fnile.c 
nous fhel' au Chili.. Aujourd'hui, j'ai a vous dll 
9ue r:OllS avons em ne point trop presumer de y< 
mtentlOns, en eonsentnnt enfin aux instantes solhc 
tati.ons qui nous etaient faites, non pour un H6pita 
~ms pour un Asile d'orphelins et d'orphelines a Sm 
twgo . 
. N(.'us avons les or-clonnanees eCCk3i::lstiques etcivile 

mnSl que les conditions de la fondntion en hom 
forme, qlle nous VOllS ferons pm'venir plus tarl 
NOlls nons disposons a. nons rendre dans la capital 
pour nons mettre de suite it l'amvre, et alors nOI 
l:our~ons VOllS ~onner de plus longs details, sur c 
etabhssement, fatt d'une favon si inopinee. Le ven 
rabIe, Archeveglle de Santiago, qui avait cette (BUV 

1 ant a cmur < .dll hautement que notre arrivee inatte 
rl ne au Chih est un evenement tout providentiel, 
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plaisant it dire souvent: « elies sont vrairnent les fUles 
de la Pr'ovidence.» 

11 parait qu'on n un tres-grantl bssoin des sccms de 
eharite it Santiago, Oll les vieux, le3 vioillc3, los in­
firmes, les orphelins, les pauvres sont en g'l'ande 
souffrance, ef tres-nombrem:. Tout notre reg-ret, et 
celui de l\Igr l'Archeveqno, c'ost de voir notro petit 
Homhre pour remedier un pon it [ant de mallX pres­
~ants. 

Des notre aniree, l'Al'chereque ayant dit qu'il ne 
nons laisserait jllnai::; p:\ltil', nOlB aYOllS cru devoir 
nons appliquer a retude rle la langue espagnolc, 130m 
nous preparer a tout evenement et ne pas p81'Clt'e 10 
temps dans l'oisivote. 

Les dames du Sacre-Ceem, quinous donnent la plus 
gracieuse hospitalite, se rejouissent beaucoup de co 
que nous allons pmtager ensemhle 1a belle tache de 
soigner la jeunesse : elles en instruisant les demoiselles. 
ot nousJ en prenant Ie soin des pauyres petites 01'­
phelines, qui jusqu'a present ont ete dans Ie plus grand 
abandon. Croyez cependant, honne et tendre mere, 
que ce n'est pas pour no us un petit sacrifice, que de 
renoncer pour la seconde fois a jamais vons revoir en 
ce monde, ainsi que nos bien-aimees seeUt'S du Ca­
nada. Mais nous avons cru que telle etait la yolonte 
du bon Dieu, et nons avons renonce a ce bonheur 
passageI', pOllr meriter celui de vous revoir toutcs 

- dans ce beau lieu d'etornel fepos ou i1 !l'Y aura plus 
de separation. En attendant cette bienbeurense union 
de Ia vision heutifique, nous HOllS unissons toutes it 
rous dans Ie ceeur Immacule de N. D. des Sept-Dou­
leurs, en reel amant les prieres de notre chere com­
munaute de Montreal, etc., etc ....•.••.......••.•• 

Votre fille en N. S. 

SOEUR LAROCQUE. 

A S. G. Mgr Bourget. Eveque de Montreal. 
Valparaiso, 30 aout 1853. 

MONSEIGNEUR, 

Amon arrivee de Santiago, jo trouve Ia malle 
prete a se fermer et it partir pour Panama, et je 
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m'empresse d'en profiter pour vous ~ire, quoi-que 
bien it la hate, Oil no us en sommes, mOl et rna petite' 
colonie. 

Depuis notre arrivee au Chili, j'ai presque toujours 
Gte it la capitale, Oil Mgr l'Archeveque et Ie President 
tie la Republique m'avaient fait appeler. C'etait; 
com me j'ai en rhollneur de vous Ie dire dans rna der­
niere leltre, pour aviser aux moyens de garder les 
smurs de charite au Chili, Oil la Providence venait de 
'les conduire cl'UllB maniere si inopinee. Je ne salP­
rais vous dire toutes les instances qui me furent faites 
parS. G. l\Igr l'Archeveque, et S. E. Ie President; 
force me fut de preter I'meille aux offres bienveil­
lantes qui nOllS fment faites par ces deux iIlustres 
personnages, et de neg-oeier serieusement l'etablisse­
ment des SCBurS de Ja Providence a Santiago. ' .. 

Bref, Ie resultat de ces conferences fut que Ie Cluh 
est main tenant pour no us ce que devait etre I'Oreg{lIJ, 
-notre seconde patrie. L'autorite civile possecte a 
Sanli8go un fonds considerable, legue pour Ia fonda­
tion d'un Asile d'orphelins, ou comme nous s~mmes 
convenus de l'appeler, d\m As"le de fa PrOVIdence. 
On ne savait comment s'y prendre, ni it qui s'adresser 
pour celte fondation, quand nous sommes arrives. A 
peine Ie limit de notre arrivee fut-il parvenu a San­
tiago, que l'Archeveque et Ie President s' ecrierent que 
la PrOVIdence venait de les tirer d'embarras. On me 
fait appelel', et apprenant que notre intention etait de 
nous embarquer proehainement pour retourner au 
Can~da: « Non, non, me dit l'Archeveque, vous ne 
~a~t!rez pas, nous avons trop besoin de vos samrs au 
Chlll; Ah ! elles sont vraiment les fiUes de la Pro­
vidence !»-Quelle douce violence nous faire ! 

Nous ,avions quiM notre cher Canada pour tacher 
detruvUlllel' au saInt des ames, en travaillant aux 
CBuvres de Charite ;-qne ce soit dans un lieu ou 
dans un autre, pen importe ;-d'ailleurs, nOLlS voyons 
que pour un enfant ;l qui les SCBms auraient pu etre 
de quelque ,utilite ~m Oregon, il y en a des milli~rs 
,dans cette VIlle, qlll sont completement abandonnes. 
Nons ~vons done crn ne pas trop presumeI' de votr~ 
vol?nte, en ~cceptant cette fondation, qui consiste a 
t~n,lI' ~n ASlle pour les orphelins et les orphelines. 
J al fart reconnaltre la communaute officiellernent, 
avec les privileges accorc1-es aux aut res communautes 
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du pays, et j'ai pris toutes los mesmos Ilecessaires 
pour mettre les seeurs chez e11es, ot je les conduirai 
sous peu de jours dans 10m nouvel etablissement. 
fecris pour faire venir nott'e bon Jean dn Ia Califor­
nie; ce sera une grande joie ptllU' ce brave jeune 
homme de se retrouver avec nOllS. Votre grandem 
voudra bien excuser Ia precipitation avec laquelle Je 
:mis force de lui t'crire aujouru'hui ; je me ferai un 
devoir de completer ces details tros-prochainel11ent. 
;'Ii ous sommes tous aS8ez bien actuellement; il ne 
nous manque plus que do recevoil' des nouvelles du 
Canada. Nous sommes tous it etudier l'espagnol 
avec ardeur ; deja les seeurs s'en tirent passahlement,. 
et nos professeurs nons disent que dans peu de temps 
~Iles parleront facilement cette belle langue. 

Agreez, Monseigneur, etc. etc. 

G. HUllERDEAULT, Ptre. 

AU MDME. 

Santiago, 1911.)vembre 1853-. 

~IONSEIGNEUP , 

Entin je suis heureux d'avoil' it annoncer que nos 
courses sur terre et sur mer sont terlllinees, et que 
nqs bonnes seeurs son t maintenant chez elles, et deja 
a leurs belles amvres de charite. Ce fut Ie 30 oc­
tobre dernier, (dimanche) que s'est faiteleur installa­
tion solennelIe, a Santiago. S. G. Mgr l' Archeveque­
a daigne les conduire lui-mome dans leur nouvelle 
demeure, et les mettre en possession de leur etablisse­
ment. Le jour fixe, un geand nombre de personnes 
des premiere;3 familles de la capitalese reunirent pour 
les escorter. 

A 10 heures, A. M. l' Archeveque, accompagne de 
S8" principaux officiers, dans une voiture couverte, 
ouvrait la marche; puis venait la voiture des seeurs, 
puis une longue suite de carosses, et en tin une foule 
Immense. CurIa nouvelle de l'imtaUation des seeurs 
de ch~rite s'etait repandue dans la ville, et y avait 
cause une grande sensation. Voir des seeurs de l' A­
u)erique duo Nord, paraissait chose si extraordinaire 
que chacun se faisait une obligation de les voir de 
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Bes y6UX. Aussi out~e la foul~ ~e voitures, de cava­
liers Bt de pietons qm nous Slllva18nt, toutes les rues 
par OiL nOllS d6fi1ions 6taient encombrees d'une f?ule 
;~vide de nous conteLDpler. Le drapeau de la repu­
blique floHail it to utes les ,fenetr~s gurnje~, de, dames, 
qui agilaient leurs mou,chOlrs ~n,slgn~ de reJ,oUlssance, 
et lous, par les deeoratwns qu 115 avment fcnles devanl 
leurs maisons cherehaient a temoigner leur joie.­
Volre Grand6tll' peut jLlgeL' de notre etonnement ell 
\'uyant tant de demonstrations en l'honneur de quel, 
([u'es pauvres sreurs de charite, a Ia verite double­
ment lilies de La Providence, pal' sa divine protectioll 
sur elJes. A mesme que nous approchions du nou­
vel « Asile de Ja Pl'Ovidence,n nous marchiollS d! 
surprise en surprise, mais elle fllt a son comble lars, 
que nous aper~um"3 Ll troupe de ligne, attendalll 
sous Jes ,wmes l'arrivee des So?w-s {lmericaines, commE 
011 les appelle ici. Au moment 011 les voitures en, 
traient entre les deux. lignes de soldats, la musiqu( 
eoml1len~a it joner, et accompagna les seems jusqll'i 
l'entree de la maison. 

La solennite de celte fllte, cet enthousiasme Ul 
peupl-c" toute c-ctle ovation on notre honneur, fai 
saient naltre en nons des pensees bien diverses. [)I 
debut ei eclatant dans notre carriere au Chili non: 
COndlli"3ait a penser (fu'il n'cn serait pas tOlljOurS ainsi 
et que plus tan1 toutes ces roses pour raient bien 81 
ch::mger en autant J.'cpinos. Le fardeau que nou: 
jll'emons sur nos fJibles cpaulos nous paraissait bie! 
p'esa~lt, surtout dans un pays etranger ot inconnu, e 
S1 Jom de In maison-more. D'un autre cole, le bOJ 
Dieu avait jusquo lit semB notre route de tant d'epine 
el d'epreuves diverses, qu'i1 semblait nous convier eJ 
co f!1orr:ent a prendre part it celle n'ljouissance qu 
:l.vmt hen, ilpres tout, non pas a cause de nous pre 
elf2ement, mais bien en l'honneur do Ia divine charit 
qui fait toute notre force el not\'e bonheur. Aus~ 
uichions-nous de faire UIle l:wge' place it la recOIlnait 
~ance, d~ns n.otre, creur, bien cOllvaincus que llOU 
11.e pour,nons Jal1lals aSi'.ez rcconnaitre tout ce que J 
e181 [lV,lIt fmt pour nous ........... _. ',' .... _ .... . 

. . N~?s' ~;,tr~~~~ 'd;~~ i~ 'ch;p~il~',' ~~- S: G.' iIg~' i'A~ 
oheveque so prepara a celebrer Ia saintemesse. Avar 
de commencer. il fit une touch ante allocllti('n, daii 
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laqllelle iI fit voir Ie bion quo les seeurs do lit PI'O­
vidence etment appelees it fail'e dalls Ie Chili, et In 
reconnaissance que devait avoil' la capitale, pOllr In 
faveur insigne que venait. do lni faire In divine mise­
ricorde, en conduisant au Chili les SLBurs clu Canada, 
d'une mani~~re sf merveillonse; puis adrossant la pa­
role aux so:'urs: « oui, mes c11eres smurs, dit-il, vous 
« ~(e3 vraiment les S((lt]'S de fa Pmvidence; car c'e:ot 
(( certainement la divine Proviuence qui vans a con­
(( duite3 iei, all ron soupirait apre:3 VOllS, sans vous 
(( connaitre, Depuis longtcmps., nous desi.l'ions vivo­
(( mont une Institution de Charite pour prendre 80in 
(( des prlUvres et des ot'phelins de cette grande ville, 
( et ,"oila 'Iue tout-a.-coup, au moment 01.1 nous nous 
« y attend ions Ie moins, nos vceux sontexauces d'nne 
(( maniere vraiment mil'aeuleuso, et que les deux ex­
«( tremites uu nouveau-mande vont fO tI'OUVOt' rap­
«( proche03 et unit's .par les donx et forts liens de la 
« cllarite, et cela sam que personne s'on fllt doute, 
«( et par un pUi' etIet de la diviIle bonte, Volre de­
«( yonement intrepide vous a fait qUltter tout ce qui 
«( VOllS et&it le plus chet', pour aller, it travers mille 
«( dangers, exorcer YOS ceuvres admircbles de charite, 
(( et Dien, par un effet de Ea bonte miscriconJiense, it 

« permis que VOtl'P' noble courage eut pour tho,ltre In 
«( ReplllJJique du Chili; 011 ! qu'il en soil a jamais 
I( bc'ni !)) ••••••• , •••••••••••••••••••••••••••••••• 

Ah! Monseigneur, quand je compare l'avant yeillp 
de la TOllssaint de l'annee derniero, avec celie cJe 
cotte arrnee, qne je trouve de difference! A pal'eiJle 
epoque l'annee derniet'e, nons 6tions a It'aVersel' 
l'lsthme de Panam'l, souffrant toute3 sortes de priva­
tions, et aux priO'83 avec la mort; C:lr plus d'une fots, 
nous avons etc sur Ie point d'y laissci' nos depouilles 
morteHes, comme tant d'autrcs ont fait avant et apre" 
nous; et au.iourd'hui, a]a disiance d'une annce jo;u' 
pour jour, que! changement ! 

Cependant, nous ne nOLlS fJisons P:1S illusion 511[' 

les diffiultes qui ne manqueron t pas, SJllS doute, de 
sUl'gir avant longtcmps. 
~ It serait bien elonnant que l'ennemi de tout hien 
ne chcrchat bientot it mettr'e en jen ses ressorts ac­
coutume,3 contre Ie3 cruvl'es de Dieu. Cepenclant, 
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nous esperons que eelui qui a conduit ses enfants 
dans ce pays, saura aussi soutenir son ceuvre •...... 
................................. ....... ............. ..... ...... . 

Nous voila done au milieu d'une ville de cent-vingt­
dnq mille ames, et eharges d'en recueillir les in­
nombrables orphelins. Elle poseMe un fonds de deux 
cent mille piastres, forme par les donations de per­
sonnes chal'itables, et destine exclusivement au sou­
tien des orphelins. Le gouvernement avait charge 
de ce soin des personnes In·iques, mais il pamit que 
Jes orphelins n'en etaient pas mieux qu'auparavant, 
quoique des sommes consider-abIes fussent eensees 
I~tre employees en leur faveur. C'est ce fonds que Ie 
gouvernement canfie main ten ant a l'administratioll 
des ( sllmrs de la Providence,» apres leur avoil'loue 
une maison, en attendant que celIe qu'il va faire 
eonstruil'e ad hoc soit prete ales recevoir, avec les 
orphelins des deux f8XC'S. On ne sauraitse filire une 
idee de l'etat deplorable de ces pauvres enfallts, dont 
un grand nOl1Jbre parissent de misere, et les autreE 
flniseent par devenir Ie fleau de Ia societe. 

Ainsi les S02urs sont appe18es a faire sons ce rap­
port un bien incalculable, en sauvant des millierE 
Ii 'enfants qui se perdent chaque allnee. , 

Je reserve it une prochaine leHre it YOUS parler plm 
au long du Chili, me contentant de vous dire aujoUI" 
ll'hui, avec tous les etrangers qui y yivent, que IE 
Chili est un des plus beaux pays du monde, par sor 
magnifique climat, fll grande salubl'ite, et la fecon· 
dite incomparable de son sol, sans parler de l'ine· 
pnisable abondance des mines d·'or et d'argent. 

Les epidemies y sont, et y ont toujours ete incon· 
IlUes. On y fait In moisson d'nn hout de l'annee a 
l'autre. La chaleur y est toujours temperee, et quoi· 
que HOllS ne soyons pas encore a l'epoque de son in· 
tensile, (ce qui n'arrive que lorsque Ie Canada es 
dans Ia saison Ja plus f~oide) cependant nous avon~ 
eu quelques JOurs qm ont ete regardes com me let 
p~us cha~ds ~Il~'on a cou~ume d'y eprouver, et je puil 
llIre que Je n ()] pas sounert de Ia chaleur autantqu'er 
Canada, tapt s'en f,aut. Ceci est d1.i il un certain peti 
vent qmy re~ne, touJours, et qui se rafraichit en passan 
par les CordlllJeres, dontle sommet est couvert de n€· 
ges eternelles. Or, comme vous Ie savez Santia£1 
:::e trouve aux pieds des Cordillieres a un~ dJstancl 
Ii'environ trente lienes de Valparais~. 
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Personne de notre petite colonie n'a ete mlllade de­
puis notre arrivee dans ce pays, et c'est du jour ou 
nous y sommes entres que date notre entic[' et parfait 
retablissement, sauf samr Marie du Sacre-Cmur, qui, 
,ayant beauGoup plus souifert, .est .aussi plus longtemps 
Ii reprendl'e ses forces. Aussl bien, nous avons be­
win que toutes les santos se conservent, car l'muvre 
que nous avons entreprise demanderait tI'ente seeurs, 
et eIles ne sont en tout que six, en y comprenant la 
bonne Eloise. que nous avons emmenee du Canada. (1) 

Noas esperons que la maisoll-mere ne nous aban­
donnera pas, et qu'avant longtemps elle nous enverra 
un renfort, qui nollS est si necessaire. Le vif desir 
des samrs de se rendre utiles, Ie plus tOt possible, a 
ete cause qu'elles ont fait des progres mervetlleux 
dans l'etude de la langue espagnole, qu'elles padent 
deja. suffisamment, pour se tirer d'affaire dans leurs 
rapports avec les ptlrsonnes du dehors. Quant a moi, 
Ie latin m'est d'nn grand secours dans l'etude de cette 
belle langue espagnole ••••••••.•••.••.... , ....••.• 
. . . .. . .. .... .. .. .... .. .. .. .. .. .. .... .. .. ..... .. .. .. .. .. .. .... .. .. .. .. .... .. .. .... .. .. .. 

Agreez, Monseigneur, etc., etc., etc. 

G. HUBERDEAULT, Ptre. 

A la Reverende Mere Caron, Superieure de la Providence, a 
Montreal. 

Asile de III. Providel).ce, Santiago, 30 mai ISS!!. 

MA REvERENDE MERE, 

La lettre espagnole ci~incluse est de Don Miguel 
d' Avila, bienfaiteur de notre etablissement. Ce digne 
gentilhomme, bien connu dans tout Santiago pour 
son zele et sa charite envers les pauvres, a ete nom­
me par Ie gouvel'nement pour fournir tout ce qui est 
necessaire it l'etablissement des seeurs. Je dois dire 
qu'il s'acquitte de sa charge d'une maniere digne d'e­
loge. Comme je presume que vous pourriez etre em­
barrassee POIlI' faille traduire sa lettre, je vais VOllS 
en donner Ie sens : 

(l J'ai ell Ie plaisir de connaltre de pres vos fiIles, 

(1) ]jlipl'se Trudeau, jeJD;l8 1il1e c~nadieW1e accoDlpa,gnant les SOOUlS, 
pal' 4.~vouement. 

)( 



158 

«les sreurs de Ia Providence, et Ie gouvernement 
« m'ayant f~it l'~onneur de ,m'occul?~r dans .~a. forma­
« tion de l'etabhssement qu elles dmgent, J at pu me 
«( convaincre des resultats avantageux qu'il y a pour 
( notre pays, dans l:acquisition ?~ l'institutio~ bien­
« faisante dont vous etes la supeneure. Vemllez re­
«( cevoir, "pour ceUe faveur inestimable, mes sinceres 
«remerciments, ainsi que cenx de mes concitoyens. 
« Les sreurs ont depasse nos esperances, dans l'ac­
« complissement du ministere de leur institution evan­
« geliql1e, •....... etc., etc.)) 

Don Miguel termine sa lettre en vous priant de vou­
loir bien lui communiquer ce que vous croiriez utile 
I"t avantageux pour l'etablissement, et 1a faveur de 
quelques lignes accusant la reception de sa lettre. 
Comme il sait un peu l'anglais, quelques mots de re­
ponse dans eette langue lui feront beaucoup plaisir. 
C'est un homme tres-bien dispose, excellent chretien, 
et qui fait tout ce qui depend de lui en faveur de l'e­
tablissement des sreurs de charite. Nous disons quel­
quefois entre nous que c'est Ie second volume de 
votre bon M. Lacroix, it qui Ie couvent de la Provi­
dence, de Montreal, doit tant. Je vous prie, en pas­
sant, de lui offrir nos respectueuses salutations et 
notre affectueux souvenir: nous esperons que Ie bon 
Dieu vous Ie conserver a encore longtemps, et qu'il 
revivra un jour dans son fils, dont nous connaissons 
l'exccllent creur. Toutes vos flUes sont bien portantes 
et bien occupees; vous ne tarderez pas it recevoir 
leurs lettres •...••.• 

J'ail'honneur d'etre, etc., etc., etc. 

G. HUBERDEAULT, Ptre. 

A LA M:1!:ME. 

Asile de la Providence, Santiago, 5 Juin, 1854 .. 

TREs-cm'';RE MimE, 

Avec quel bonheur nous avons Iu et reIn vos 
leUres! Ah! croyez-le, l'eloignement n'a point 
emousse les sentiments qui nous attachent it notre 
bie~ailI!ee co~mUI~aute de Montreal, a notre cMre 
patTIe, a. nos ble~f~lteurs et amis; c'est tout Ie con­
tralre qUl est arnve. Nous allons nous efforcer, Dieu 
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,aidant, de retracer, a II! pointe meridionale de l'Am!>'­
rique, Ie zele et la charite de nos bonnes samrs du 
Canada. Vous connaissez deja, par nos lettres prece­
dentes, qllelque chose de l'extreme misere et de l'aban­
don de la classe orpheline du Chili; nous recevons 
ici les enfants des deux sexes, mais comme Ie local 
temporaire que nOlls occupons est trop otroit, il nous 
a ete impossible de les recevoir tous. Nous n'avons 
pu en admettre plus de quatre-vingts .......... . 

On visite notre maison avec beaucoup d'interet, car 
c'est un spectacle tout nouveau dans ce {lays. Nous 
avons mnsi la consolation de travailler a amener Ie 
riche it ne point dedaigner la misere du pauvre, mal­
heureux et delaisse, surtout de ces pauvres petites 
victimes du malheur, qui no us appellent leur mamita 
(jolie petite maman). 

Nous avons dix filles pour nous aider; ce sont des 
jeunes personnes, qui voulant se retirer du monde, 
se donnent it nous pour leur entretien. Elles sont 
loin d'avoir la force de nos fiIles du Canada. Ici lIes 
constitutions sont faibles, par suite du cliroat, et peut­
etre aussi de l'humidite des maisons, dont la plupart 
sont faites de terr~ et de paille sechees au soleil. Ces 
maisons sont tres-basses, pour mieux resister aux fre­
quents tremblements de terre de ce pays. 

}rolre pin'e, 1\1. Huberdeault, s'occupe en ce m~­
ment, avec Ie gouvernement, de l'achat d'un terram 
pour y fixer notre futur etablisseroent. Noussommes 
en neuvaine it St. Joseph, Ie suppliant de prendre 
cette affaire sous sa puissante protection. 

Nous avons actuellement une petite chapelle, dont 
l'ornement principal est un beau tableau de l'Imma­
culee Conception, et une image de Notre-Dame des 
Sept-Douleurs, notre douce patronne. Nous n'y 
avons ni chaises, ni bancs, pour suivre Ia mode du 
pays. Ici les plus grandes dames s'asse.Yent it la 
fa~on des orientaux? c'est-a.-dire qu'cIles font porter 
un tapis, sur lequel elles se placent pour s'asseoir sur 
leurs talons. Mais notre lieu favori, apres notre 
cMre petite chapelle, c'est notre salle de commu­
naute; C(lr c'est lit surtout, ou no us trouvant reunies, 
Ie souvenir Ie plus tendre no us reporte vers notre salle 
de communaute de Montreal, pour y €lcouter vos avis, 
'0t les puissantes et ferventes instructions du ve­
nerable et saint eveque de Montreal. Ah! que nous 
.envions votre bonheur ! 
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Comme Ie temps- est presque toujo-urs invaria .. 
bJement beau nons faisons Ie lavage dans notre courr , .. 
it Ia suite de laquel.le. se trouve ~ll~e vlgn~ .qm no?s a 
rapporte une prodlgIeUSe quanbt~ . d~ rmsms. . ~otre 
enclos renferme encore une quantIte d arbres femtlers: 
tels que des orangers, ~it~onnjers, po~mie;s, poi­
riers, etc., etc., etc. L'ohVler et Ie pahmer s y trou­
vent aussi, et servent a no us rappeler que nous som­
mes les filles du Calvaire. 

Nous tenons un compte exact des depenses que nous 
faisons pour Ie soutien de l'etablissement, et n~us e? ' 
envoyolls une copie au gouvemement. J usqu a pre­
sent, DOUS n'avons encore rien achete pour nous, 
di3puis notre depart de Montreal. Nous n'avons pas 
encore de postulante, quoique quelques-nnes se soient 
presentees; mais nons croyons utile de les eprouver 
1m peu plus longtemps. 

Les communautes religieuses indigenes sont tres.., 
nombreuses dans ce pays, mais tontes sont consacrees 
a Ia vie contemplative, et font les vamx solennels de 
lacillture. 

Les seems de Picpus, de Paris, qu~ sont ici depuis 
neuf ans, elles Dames du Sacre-Ceeur, qui ne font que 
d'arriver', SOllt les seules qui se livrent a l'enseigne­
ment. Les seeurs de Charite de France, arrivees 
aussi tout recemment, sont chargees du soin des M­
pitaux; et enfin nous, les dernieres de toute fa4ion, 
que notre Seigneur daigne employer au service de ses 
membres soulfrants sur cette terre hospitaliere. 

Les communautes d'hommes ne sont pas moins 
nombeeuses que celles des femmes. Nous ne 
cOllnaissO!lS les unes et les autres que par ce qu' on 
nQus e~ dl~, sauf .les Franc1scains, les DominicaiDs, 
et les Jesmtes, qm sont venus nous rendre visite. Ces 
de~niel>~, ~hD;sses autr,efois du Chili, s'y retrouvent 
aUJourd hm, a peu pres comme nous-memes d'une 

• 'I • ., , 

manlere Inoplnee ....•••.•.•.•..•......•••....... 
Nous comprenons main tenant et parlons passa .. 

:blement ]'espagnol. M. Huberdeault a fait de ra'" 
pides progres, au. point de faire son premier seemon 
en espai5l101, . moms de trois mois apres avoir com'" 
~ence aetlJ(l~er, ~ette langue. Nos sautes se sou., 

·lIennent; mms 1 hlver, nous est plus favorable que' 
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l'ete, si nous pouvons appeler hiver la neige qui COll­
vre Ie sommet des Cordillicl'OS ; 83 vue IOintaine Sel'l 
du moins a. nous rappeler celle rlu Canada, et les 
carioles que nous ne roverrons probablement plus. 
VQUS aurez sans doute re\;u III lettre du bon Don 
Miguel; il est toujoul's plein de bonUS et d'attentions 
pour nous, et sera un bienfaileur sig-llale de (( I' Asile 
de lit Providence" de Santiago. 

Bonne mere, l'enorme distanco qui nous separe de 
corps ne nous a pas empechees de noue; rOlluir n nos 
cheres samrs de Montreal, Ie jour de votre fete, pom· 
VOliS dire tout ce ~ue nos emura cprouvent pour vous, 
et' donner ensuite a nos 811'Ul'S bien-aimees les plus 
tendres temoignages de notre attachement et de notre 
tendresseinalterable. 

Veuillez bien aussi nons rappeler au sOllvenir de 
notre bonne maitresse, et de nos compagnes du no­
viciat, sans oublier nos SCBUl'S des missions; un bon 
jour affectuell.,{ aux dames pensionnaire3, aux vieilles, 
aux orphelines, et it tous nos bons amis du Canada, 
en nous recommandant a leurs ferventes prieres. 

Agreez etc., etc.) etc. 

Votre fllle en N. S. 

SiEUR LAROCQUE. 

A LA M:E:ME . 

.Aci1e de 1a Providence, Santiago, 28'Juillet, 1854, 

BIEN CHtRE lIERE, 

Combien vos Iettres nous ont aPPOl'te de joie, de 
bonheur et de force !-et que no US vous sornmes re­
connaissantes de votre soUicitude pour vos pauvres 
fiUes du Chili ! - .•.•••....•....••.• " •....•..... 
Nous sommes toujours dans Ia meme maison, et 
lenombre de nos orphelins est le meme, car Ie local 
ne nollS permet pas d'en recevoir davantage. Les 
principaux citoyens de la ville s'occupent a nOllS trou­
vel' un terrain convenable it notfe etablissement. 

Je regrette d'avoir a ,vous dire que Ia sante de nos 
~heres samra, Marie du Sacre-Coour et Denis-Ben­
Jamin, est tres faible ; il parait qu'elles seront long~ 
,temps as'-acclimater. Heureusernent que quelques-
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unes de nos orphelines commencent a nous aider un 
peu, de maniere que nous pouvons suffire a tout pour 
Ie moment. On continue a nous porte.r Ie meme in­
teret; mais rien n'egale les atlentions et les soins 
bienveillants de Don Miguel d'Avila, qui attend votre 
reponse avec impatience. . 

Les seeurs de Charite, de France, Vlennent de per­
dre une de leurs seeurs ; nous avons assiste a son en­
terrement, ce qui a pam leur elre tres-a~reable. lei 
les convois funebres ne sortent que la nUlL 

Nous avons fete la SL Vincent, et c'est la dame de 
Don Miguel qui a donne Ie diner, 6t qui a voulu ser­
vir elle-meme nos enfants; ce qui est un exemple 
de charite et d'humilite tres-considerable et rare dans 
ce pays ............ ' .................... , ...... . 
Vous voudrez bien excuser cette petite lettre, qui est 
tres-courte pour pouvoir etre inseree dans Ulle autre. 
Veuillez bien faire -parvenir it leur destination celles 
que nous ecrivons a nos parents; et recevez, honne 
mike, l' expression de nos sentiments de tendre recon­
naissance et de filiale affection. 

Votre fiUe en N. S. 

SOEUR LAROCQUE. 

A. S. G. Mgr. Bourget, Eveque de Montreal, 
Santiago, 29 Octobre, 1854. 

MONSEIGNEUR, 

La leltre que V. G. a bien voulu ecrire it notre ami 
et protecteur, Don Miguel d, Avila, lui a ele extreme­
ment agreabJe. Sa reponse, ci-incluse etant en es­
pagnol, je pense que V. G. ne trouver~ pas mauvais 
que j' en fasse une traduction, pour lui en faciJiter 
Yin telligen ce. 

Le S'?~verneme~l vient d'acheter une magnifique 
proprlete pour y etablir les seeurs de la Providence. 
On pourrait ~ompa.rer la ,Situation de cette propriew 
par rappprt a SaptIago, a cel~e du ~oteau-BaI'on par 
rapport a Montre~l. Nous. ~lmons a croire pieuse­
ment ·que notr~ pere nOUrl'lCler, St. Joseph, a amene 
cet heureux denouement, car certainement ·les cir­
constances qui ont precede et accompagne cet achat 
ne sont pas ordinaires; ce qui nous donne lieu d'es-
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pllrer quo notre puissant et bienheUl'eux protecteur 
uaignera proteger toujonrs et affol'mir co nouvel eta­
blissement. S. G. Mgr. I'Archeveque tmvaille acti­
ve~ent a Ie I'e~dre soli~o et dUl'~blo. Pal' la pro­
chame IDalle, Je pourrm donnel' a V. G, los details 
qu'eUe me demande dans ]a kttl'e qui BOUS pl'Omot du 
sec ours , afin qu'eHe soit bien au conrant de tont. 
Dien s~it com bien nons. drsirons Ie rcnfort que VOllS 
avez bIen YOlllu nons falre l'Sperel' ! 0 0 0 000. 00 0 0 0000 • 

Toutes les seeurs sont assez bien, et so recomman­
dent aux prieres de V. G, ainsi que celui qui a l'hon­
neurd'Gtre, etc., etc.; etc. 

G. HUB}~RDEAULT, Ptre. 

AU M~ME. 

(Traduit de l'Espagno\.) 

Sa,ntiago, 29 octobre 1854. 

MONSEIGNEUR, 

Les sentiments de bienveiUance que V. G. me teo 
moigne, dans son affeclueuse IeHre du 3 aout dernier, 
me causent un plaisil' extreme, en meme temps qu'iIs 
me fournissent l'occasion d'apprecier la noblesse et 
I'lIievation de votre esprit. Mes plus vifs desirs ont 
toujoUl's ele de voir s'etablir solidement, dans notre 
pays, la charitable institution des seeurs de la Provi­
dence; et en m'adressant a V. G. j'ai voulu, pour 
mieux m'acquitter de mon devoir, profiter de vos 
sages instructions et de vos excellents conseils, com­
me j'ai deja eu l'honneur de Ie dire it V. G. dans rna 
Iettre. 

Jevois,avec une douce satisfaction, que la maniere 
dont V. G. a daigne accueillir ina lettre a surpasse 
mes esperances. La promesse d'un prompt envoi de 
nouvelles seeurs, ausecours de leurs compagnes, nous 
a beaucoup rejouis; et nous sommes heureux de pou­
voir annoncer it V. G. qu'aujourd'hui meme se signe 
l~ contrat d'achat d'un terrain, dont Ie gouvernement 
nent de faire l'acquisition, au prix de soixante-douze 
mille piastres ($72,000), pour les seeurs de Ia Pl'ovi­
dence, que nous aurons la joie d'installer prochaine­
menl dans ce nouvel etablissement. 
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Ce terrain a une etendue d'environ 90 acres; il y a 
de bons edi.fices, une belle vigne se composant de 
vingt-six mille plantes, et quantite d'arbres fruitiers 
de differentes especes. 

J'ai fait connaHre a S. E. Ie president I'expression 
de vos sentiments, et Son Excellence me prie d'offrir 
it V. G. ses plus sinceres remerc1ment'l. 

Esperant que vous voudrez bien ill'honorer de In 
faveur de vos leUres, scIon que vos occupations VOllS 
Ie permettront, 

J'ai l'honneur d'etre, etc., etc., etc. 

n'AviLA. 

A La Reverende Mere Caron. Superieure de. La Providence. 
a Montreal 

Santiago, 29 octobl'e 1854. 

MA REVERENTIE MERE, 

Je n'ai Ie temps que de vous glisser un petit mot illa 
Mte, apres vous avoir donne la traduction d'unelettre 
de Don Miguel. Au moment ou je vousecris, on signe 
un contrat d'acbat d'un terrain pour l'etablissement 
de vos filles. C'est une superbe propriele, de pas 
moins de 90 acres, avec de grands edifices, une vigl.le 
immense, et force arbres fruitiers de toutes les es­
peces. Vous voyez que notre bon archeveque avait 
bien raison de dire que vos fiUes sont vraiment les 
{Illes de La Providence. Cela veut dire aussi que Ie 
8ecours que vous nous avezpromis va devenir d'une 
necessite urgente. Peut-etre les desseins de la divine 
Providence sont-ils que Ie Canada soit appeIe a tra­
vailler a la grande et immense reuvre qu'offre l'Ame­
rique Espagnole. Quand les sreurs serORt Jans leur 
nouvel etablissemeni d'une maniere stable ,ellesse 
proposent ,de .prendre chez elles un vieux St. Josepjt, 
(1) pour temOlgner leur reconnaissance a leur PUIS­
sant protect~~r. Nous sommes tOllS bien, et recta­
mons vos pneres et celles de la communaute ••.. , •.. 

VQtre, etc., etc., etc ............ . 

G. HUBERDEAUIff. 

(1) Vieillard a qui I'on donne sa pension et tollt 00 dont il a. besoin 
en l'honnellr de St. J otlipb. 




